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AVERTISSEMENT.^ 

DE U È D I T E U R. 

I A Lettre fur éf Tcftâment Politique, 

nefiplus lamême que celle qui parut en ijbOé 

JSfous donnons aujourcThui bien moins une 

houvelte Edition y qu une nouvelle Lettre, 

^ après un exemplaire de F ancienne , dont 

r Auteur aprefque doublé le volume ^ par des 

feuillets chargés d^ additions , inférés entre les 

pages y & qu ilfembloit avoir préparé depuis 

lûrig-temps , pour être un jour livré à Cimpref 

fion. mais , fuivant une Note qtion lit à la 

létey il ne fe propofoit d!en faire ufage^ que 

dans le cas où Von donneroit une nouvelle 

Edition du Téftament Politique, qtd àoit 

annoncée y comme devant paroître avec F aveu 

€f fous les aufpices des héritiers du nom de 

* Richelieu. « Cet Ecrit , dit la Note , ne 

# doit voirie jour qu à la fuite de t ouvrage 
^ pour lequel il a été compofé \ fi on le réim* 
^ prime y ma Lettre pourra y être jobuev^. 
Nousfavonsy dt ailleurs^ que c^efllà précifé-^ 
Ment la réponfe qiiil a faite plus d! une fois ^ 
lorfquon le preffoit de réfuter les nouvelles 
cèjeSions de M. deVoltaire^ qui ri aprefque 
iirn écrit , depuis U commencement de la dif 



ij AVERtiSSEMÉNf; 

pute ^ quil naitfaiji ou fait naître CoccafioA 
d^ attaquer le Teftament Politique, f^/z, là 
circorijlahce de laréimprejjîon étant arrivée ^ 
on ajommé F Auteur de remplir Pefpèce d!en^ 
gagement quilavoitpris^ il s'eji rendu ^ &à 
bien voulu nous abandonner fon exemplaire^. 

Nous avertirons que dans le cours defd 
Lettre ^ foït par méprife ^ [oit pour abréger^ 
il cite toujours /'Eflai fur THiftoire généra- 
le de M. de J^ôUcdre^ fous le titre ^Hiftoitë 
Univerfellé : nous ri avons pas corrigé cette 
inéxaclitudeé En citant le texte du Teftamenf 
Politique ^ il avoitfuivi l'Edition de 1 688 i 
nous avons réformé Us chiffres des citations^ 
relativement à celle-dé 

Les Notes ^ue nous avons cru devoir ajoii-i 
ter^ en trois ou quatre endroits y ^ feront dif^ 
tinguéespar le caràSère Italique , précédé de 
ces deux mots > Note de l'Editeur^ 
^avec celles de F Auteur^ qui font eri Romcdn^ 

mi , Il I I' r ■"lÉ II r fiMiri "Il i •\\ t'\;^kmmmniméé 

Fautes à corrigen 

Pag. 8. feu le M. Duc, Ufe^ feu M. le Duc. 
pag. 20. Note, fe ri^portc aux précétîentcs Edithns 4 
iîfez 9 fe rapporte a la première Édition, 
pag. fp» un Mi'tre i \\(c^i un Minijtre^ 
pag. f^. quoiqe 9 lif- quoique; 
pag. y8. Note. Chap. ÏII. SàSt. 8. Uf. Cbîip; Yîlh 

Seft. 3. • . 

p. 87» ^SàCtzh. Note de f Éditeur, 
pag. 12^. Cadinal^ ///• GardioaU i 
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SUR 

IM TESTAMENT POLmQpÊ 

DU CARDINAL 

DE RICHE L ÎËU. 

E ne fuis point étonné , Monfîeui^ 
de l'impreffion que fait fur votre 
èfprit l'autorité de M. dé Voltaire^ 
J'avoi3» toujours penfé comme vous ^ ai* 
fujet du Tejlament PoUdfue ^ qiii porte lô 
nom du Cardinal de Richelieu : ainfi que 
vous, j'ai commencé; à mé défier de moit 
opinion , dès que j'ai fu que M. de Vol« 
taire penfoit différemment ( a )* 

(d) Dâds tin Ouvrage intitulé 9 Des Mehfhn^ès trh* 
primés > qui fe trouvé à la fuite de la Tragédie dé Si* 
/nÂTtf/iftiii pagi, )i61»Scru2v« - 




2 Lettre 

Pour fortîr de Fétat d'indéciiîon oii vous 
me réduifiez Fun & Tautre , vous , par 
vos doutes , lui , par TEcrit qui les a fait 
naître , je viens de relire le Tejlament 
Politique , avec l'intention de chercher 
dans le fond de l'ouvrage , de quoi m'é- 
claiter fur le problême qui femble partager 
les gens de lettres. Comme l'objet de la 
difpute m eft abfolument indifférent , je 
n;'ai point eu à me défendre de Tillufion 
de la prévention , qui fait fouvent qu'on 
ne voit dans un livre , que les chofes qu'on 
a intérêt d'y trouver. Il ne m'importe en 
rien que celui dont il s'agit , foit du Cardi- 
iial de Richelieu , ou non : fur la foi d'une 
tradition prefque unanime, jelecroyois 
de lui j mais je me fois fenti très difpofé à 
ne le plus croire , dès que j'aurois quelque 
bonne raifon de changer d'avis. C'eft dan$ 
cetefprit que j'ai lu : les réflexions que je 
vous envoie font le réfultat de ma lefture. 
Lifezi-les , Monfieur , avec la même im- 
partialité î & jugez à laquelle des deux 
opinions vous devez donner la préférence. 

Je commencerai par examiner les ob- 
jeftions de M. de Voltaire , dans l'ordre 
t)ùillesapropofées (a). 

^a) Note de l* Editeur. Ceci doit s* entendre dit 



SUR LE Testament Politique, i 

L Objection. Le Tefiamem ne parut 

que trente-huit ans après la mort de fort Aur 

teur prétendu^ L Editeur dans fa Préface tut 

dit point comment le marmfcrit efl tombé dans 

fes mains // ne prend aucunes mefures > 

( pour en conftater Tauthentiçité) : & cela 
feul doit lui oter tout crédit (a). 

Je remarque d'abord que le calcul dô 
M. de V. n'eft pas julle. Le Cardinal de 
Richelieu mourut au mois de Décembre 
1 642 ; & la première édition du Tejlament 
Politique eft de 1688. L'intervalle eft de 
quarànte-fix ans , non de trente-huit. Vous 
ne direz pas que j'afFoiblisl'objeéHon : véri- 
tablement , elle ne gagne rien aux années 
que f ajoute : la raifon de douter que le 
Cardinalfoit l'Auteur du Tefiamem Politi^^ 
que n'en acquiert pas plus de force. Com* 
bien d'ouvrages qui avoient contre eux le 
même préjuge du laps de temps , n'en ont pas 

prfimUr écrit de M- de V. auquel M. de F. repondit en tj^cf» 
faes additions qui nous êtuété communiquées , & qui fe trou^ 
vent fondues dans çe(tf nouvelle Edition dit f4 Lettre , ré* 
pondent aux objeêf ions pojîérieures, 

(a) Menf impr. p. i6f. M. de V. revient encore i 
cette objeâion dans an fecoqd Ecrit , intitulé comme. 
le premier , Des Menf, impr ; non pour l'appuyer de nou-' 
velles raifons , mais pour la charger d'expreflîons plus 
fortes , & fur tout d'une longue fuite de conféquenceS| 
<\uï , quoique liées pat la formule donc , ne me paroif^; 
fept pas concluantes. i(^. Menf. impr. p. tyj. 

•Aij 



^ Lettre 

inoîns été unanimement reconnus pour le^ 
produâions légitimes de ceux dont ils por- 
tent le nom î La plupart des Aîémqires his- 
toriques qu'on a publiés de nos jours, font 
flans ce cas (a) : $c ppiir en citer feulement 
im exemple ; les Mémoires du Cardinal de 
Retz mort en 1 679, n ont paniqu'en 1717* 
(èy. Remarques^, je vous pjrie, que rimer-, 
valle eli detrentp-huit années, tel exaôe- 
inent que celui qu on pbjefte au Tejiament 
Politique. Aufli, pçi dois-je pas vous cacher 
que le célèbre Rouffeau foupçonnoit de 
fuppofition les Mémoires du Cardirial de 
Retz j en partie pour la même raifpn que 
M. de y. ^llègue contre le Tejiament du 
Cardinal de Richelieu. Vous verrez ce fait 
dans une de fes lettres à fon ami BrofFette, 
écrite en 171 8 {ç). 

* Si l'Editeur du Tejiament Politique n'a pas, 
jTatisfait atout ce que M. de V. eût exigé 
de lui 5 une Note quifè trouve dans 1? Sir 

(a) 1.^$ Mémoires At Talon > de Montchal ^ de Ma- 
dame de Motteville, é'c. La lifte des exemples vous en- 
Buieroit. Le plus récent que je cpnnoîfle eft celui dea 
'Af«/Ko/>Mde|lâ Porte, premier valet de chambre de 
•ÎLouis XIV, TOprin^és en 1755. La Porte étpitraort en 
1680. 

' (b) Le manufcrit s'étoît trouvé dans un Couvent de 
Beligieures à Nancî. Lènglet| Métk pour étud. Wlfin^ 
T.IV, pag,ii6. '" 

{c} LçttTé ikXwiffiau | T« IL pag. 2,i6. 



SUR LE Testament Politique, ç 
hliothèque des Hifionens de France du P.. 
Le Long , pouvoit y fuppléer j & je croise 
cru'il y auroit de rinjufHce à demander riea 
de plus. Cependant ^ comnie en matière. 
de preuves le fuperflu n eft pas vicieux y^ 
je me permettrai de commenter la Note^. 
pour la fortifier* 

Suivant le P. Le Long (^) , << le Cardt-. 
>» nal ayant fait faire deux copies du TeiP 
» tament , en préfema lune au Roi , & 
» confia l'autre à fa nièce la Duchefle^ 
>> d'Aiguillon, oui ea mourant en 1675 v 
H la laiffa à Madame du Vigean, fa confi-^ 
» dente. Celle-ci la conununiqua à un de 
» (ts amis , entre les mains duquel elle 
^ difparut. . . , On tient toutes ces circpn^ 
H tances d une perforée de probité , qut 
w ayoit eu communication de cette der- . 
•» nière copie ». Il fufEfoit de favoir que- 
Madame du Vigean ne s'étoit pas fait uiv 
fçrupule de communiquer l'exemplaire qui 
lui avoît été légué , pour foupçonner ceux, 
e.n faveur de qui elle avoit eu cette corn- 
plaifànce , d'avoir fouffert , à; leur tour ^ 
qu'Qaeni. tirât des copies ; ^ Kon ne devoit 
pas ignorer qu il e.n exifîe réellement plu-, 
iî'evtrs : j'en connois trois ,^ depuis ajffezf. 

(4} PMiothldù Ht fi: dt France p*7ii« 

A iii 



6 Lettre 

long-temps , Fvine dans la Bibliothèque dq 
Sorbonne , la 2^ dans celle de M. Trudai- 
ne , la 3^ dans le cabinet de M. de Sainte- 
Palaye : combien peut-il y en avoir d'autres, 
que je ne çonnois pas ? Il étoit naturel de 
penfer que la première édition du Tejia-^ 
ment Folitique avoit pu être donnée d'a- 
près quelqu'une de ces copies, faites ap- 
paremment à la hâte; & delà vient, auroit* 
on dit, que l'Edition eft lî défeélueufe. 
* Allons plus loin. Je difois tout-à-l'heure , 
fyr la foi du P. Le Long & de fes garants , 
que lunç des deux copies /w^ préfentéc au 
Roi, ^ que l'autre y^r conjice à la DuchcJJk 
^ Aiguillon^ On ignore ce Qu'eft devenue 
la première, J'avois d'abora imaginé que 
ce pouvoir être celle qui eft annoncée 
dans le Catalogue des Livres de M, TAbbé 
deRothelin , comme reliée en maroquin rou^ 
gt^ (a) : à cette diftinftion, jecroyois recon-» 
jîQÎtre l'exemplaire qui avoit dû être offert à 
Louis XIIL Mais je n'ai pu découvrir, ni par 
miellç voie il étoit parvenu à M* TAbbé 
ee Rothelin , ni dans quelles mains il eft 
tombé depuis fa mort. Au défaut de Téçlair-^ 
cilTemem que j'efperois en tirer , j'ai fait 
«ne découverte , qui me dédommage /à 



SUR LE Testament Politique. 7 
quelques égards : J'ai fu que le Dépôt des 
Affaires Etran^res confervoit une copie 
du Teflament rolitiqucy jufqu ici peu con- 
nue. M, Le Dran a bien voulu me la com- 
muniquer, avec une Note que je tranfcris : 
« Le 2 Mai 1 705 , il fut expédié par le Mar-*^ 
» quis de Torcy , un ordre du Roi , pour 
yf autorifer le Sieur Adam , l'un de ks 
>> premiers Commis , à retirer des effets 
35> de la fucceflîon de Madame la DuchefTe 
>> d'Aiguillon {a) y les papiers du minif- 
» tère dû Cardinal de Richelieu. Le Tef- 
» tament Politique fut remis avec tous fes 
» papiers au Dépôt des Affaires Etrange-^ 
» tes y lorfqu'en 1710. il forma ce Dépôt ^ 
» avec la permiiîîon de Louis XI V , dans 
. p le Donjon au-deffus de la Chapelle du 
n Louvre (^) ». 

En combinant la Note de M. Le Drati 
avec celle du P. Le Long, je trouvé trois 
copies du Tejlamem Politique y dont Tune 

(tf) La Duchefle d'Aiguillon , dont il s'agit dans la 
Note de M. Le Dran , eft la féconde du nom , nièce 
& héritière de la première. Les papiers du Miniftèreda 
Cardinal lui étoient reftés après la mort de là Tante. 

(,b) Ce Manufcrit avoit échappé aux recherches de 
M, de V. lorfqu'il confulta le^ Dépôts des Miniftres ; où il 
fae trouva , dit- il , pcrfonne qui eût feulement entendu dite 
^u*ok eût jamais vu i^ne ligne du Mcnufcrit du Cardinal* 
X Menf. impr. p.:i6^, ) Apparemment , il ne confult» 
pas M. *Le Dran. 

A IV 
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doit avoir été préfemée à Louis XIII; U' 
%^ ïxxt confiée k la Diichefle d'Aiguillon , 
puis léguée à Madame du Vigean ; la 3* , 
dont je ne vois pas Forigine , a pafle en 
1705 , de la féconde Duchefle aAiguiU 
}on au Dépôt des Affaires Etrangères, 
3vec tous les papiers du miniftère au Car-^ 
dinal de Richelieu. Delà il s'enfuit , ou que 
Madame d'Aiguillon garda les deux copies 
de fon Oncle, qui n ayoit pa$ eu le temps de 
préfenter au Roi celle qu'il lui delHnoit , 
ce qui feroit contraire à une partie de la 
tradition que le P. Le Long nous a tranfi 
fnife ; ou bien , qu elle fit mirç ua double 
de la fienne , & que l'un des deux exem- 
plaires eft celui du Dépôt : ce doit être le 
niême que feu le M. Duc de Richelieu difoit 
9.V01X vu plufieursfoi^ dans le cabinet de pi 
Twte. ( a ). La 2 ^opinion me paroît la plus 

(<» ) M. Huet avoTt écrit de 6 njain , fur fon exem- 
plaire imprimé da Ttfîament Politique , la Note fui vante : 
>> Peu de temps après que cet Ouvrage parut, beaucoup 
)} dç perfonnes intelligentes le foupçounereot de fuppo- 
>> fitipn. Quoique je fiiffe fort éloigné de ce fentiment, 
»» je priai M. le Duc de Richelie« de m'échircir fur la 
V vérité de ce feit. Il m'aflura que h Livre, étoit véri- 
^. tablement de fon Oncle ; que feç papiers paffèrent 
>) après fon décès , entre les mains de Madape la Du-r 
» çbeflfe d'Aiguillon, laquelle étant morte , ce Tefta^ 
^ ment fut tiré de fon Cabinet , où il iVpît vu pJoficurçi 
>>. fois , & enfuite rendu public y\ MM^ de Jrcvoux^ i^^q* 
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vraîfemblable j elle a , d'ailleurs, l'avan- 
tage de concilier les deux Notes. 

A la vérité , nous ignorons toujours ce 
qu'eft devenue la copie préfentée à' Louis 
AII I } mais des deux que je fuppofe avoir 
été cotifervées par la première Duchefle 
d'Aiguillon , nous en retrouvons une au^ 
Louvre : il nous refte à découvrir celle qui 
avoir été laiflee à Madame du Vigean. Je 
fuis fort porté à croire que c'efl: la même 

3ui eft parvenue à M. Trudaine. Je tiens 
e lui qu'elle fut léguée, en 1720, à M* 
fonpere, par M. de Guénégaud, Maître 
des Requêtes & Envoyé en Portugal , pa- 
rent du Secrétaire d'Etat de même nom , 
à qui elle avoit appartenu. Le Secrétaire 
d'Etat Guénégaud, mort en 1 676 , pour- 
roit bien être tami entre les mains duquel 
l'exemplaire difparuu Si Ton aime mieux^ 
croire que cet exemplaire n'eft qu'une ar- 
rière-copie , du moins on n'en conteftera 
pas l'ancienneté. Celui de la SoTbonne , 
dont je vous ai déjà parlé , a le même ca- 
raftére : il vient de TAbbé des Roches , 

3ui le laifla en mourant , avec fa Biblio- 
lèque , à la maifon de Sorbonne , en 
î6($2, (a). L^'Ahhé des Roches, Se- 

ia ) Non en 1 664, cotiMije le^îit M. deV". (ads. Menfi 
ia^pr, ç^ :;qo, ) Vôy. IWi €Aoif. dç Patin. T. II, p. 3 1 ?• 
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crétaire du Cardinal , avoît été bien k 

ijortée de fe procurer une copie fûre de 
^ouvrage* 

Il y avoit alors vingt ans que le Cardi- 
nal de Richelieu étoit mort* Jufques-là ^ 
il ne paroît pas que le Tejlament Politique 
eût été connu : il le fut en 1 66i , par le 
legs de TAbbé des Roches j puis en 1 675 , 
par le don de la Duchefle d'Aiguillon à 
Madame du Vigean : il en exiftoit un troi- 
iîeme exemplaire en 1 676 , date de la 
mort de M. de Guénégaud* Les autres 
copies doivent avoir été faites fur Tune des 
trois que je viens d'indiquer ; mais ce ne 
fut que par degrés , & peut-être par des 
communications furtives , qu elles fe mul-î 
liplièrent* Il a donc fallu qu il s'écoulât un 
certain temps , avant que le hafard en fît 
tomber une entre les mains d'un Imprir 
meur j & Ton ne doit plus être furpris que 
la première Edition foit de 1 688. 

En lifant ce détail , Monfieur, n'avez- 
vous pas été frappé d'une réflexion qui 
m'eft venue en l'écrivant ; favoir, qu'il le? 
roit bien fingulier que la Nièce & le Se- 
crétaire du Cardinal fe trouvaflent avoir 
été les feuls dépofitaires du Tcfiamem Por 
litique^ file Tejiamcm PoUuquc n'étoit pas 
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de lui ? Vous avez du remarquer auffi que 
là chaîne des copies de Touvrage re- 
monte prefqueau temp^ du Cardinal, ^ 
vingt ans près. Il nous oianquoit de la voir 
commencer de fon tpmps même (a) , & fi 
Ton veut , de la voir partir 4e fon cabinet. 
Eh bien , nous fommès arrivés à ce point. 
Le Cardinal de Richelieu avoit montré 
fà minute à M, de Montchal , . archevê- 
que de Touloufe , qui a confî^qé cette 
anecdote dans fes Mémoires. Voici le fait. 

M. de Montchal avqit été chargé par 
l'Aflemblée du Clergé , tenue à Mante en 
1641 , d'une commiffion auprès du Mi- 
lîiftre : en faifant le rapport ae ce qui s'é- 
toit pafle dans fa viiîte , il s'exppmeainfî: 
» Enfuite, il fut parlé de la Régale , fur. 
» ce qu'en la conférence particulière du 
» Lundi de Pâques , le Cardinal avoit dit 
» à TArchevêque qu'il vouloir fupprimer 
» la Régale , & qu il defîroit qije i A0em- 
» blée en fît inltance ; que quand Dieu 
» l'appcUeroit, il avoit dreffé un MÊ?;72t7zr<?, 
n comme Augufte , contenu dans un Livre 
» quil lui montroit^ de ce qu'il cpnfeilloit 

ia) On poorroit bien dire que le témoignage de 
feu M. le Duc de Richelieu, .feit remonter la chaîne p 
iufqu'aQ ceiBft mèmQ 4u Cardinal. Voyci ci-de^us « 
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» au Roi de faire pour le bien de fonEtat^ 
» Rationale imperii y & que la fuppreffioa 
» de la Régale y étoit entre les autres. 
» avis (a) ». Quel pouvoir être , je vous 
prie, ce Mémoire ^ itvcAAdhlt dXi Rationale 
imperii [b)^ dreffé par Augufte ; ce Livre 
qui contenait ce que te Cardinal confeilloit aa 
Roi de faire pour le bien de fon Etat ; (înoa 
le Tejlament Politique ? La conformité qui 
ie trouve entre les difpofitions du Cardinal^ 
aufujet de la Régale, & la Seftion du' 
Tejlament où cette matière eft traitée , ne 
devient-elle pas une preuve décifive que 
celui qui parloir à TArchevêque de Tou- 
loufe, eft le même qui a écrit ou diâé la 
Seftion ? C'eft la quatrième du Chap. IL 
de lapremière partie. Comme cet endroit 
du Tejlament eft l'objet dune des Criti- 

(tf) Mémoires dé Montchat , p. 351. Ces Mémoires- 
font proprement l'Hiftoire de Taffemblée du Clergé » 
tenue à Mante en 1641. Si jamais vous les lifez^ (ou- 
venez- vous d*avoir fous les yeux l'extrait qui en a été* 
donné en 1718 , dans le Journal connu fous le nom- 
S Europe Savante ( mois de Novembre ). Le. Journalise 
y a joint des corre(ftions importantes, tirées d'un Ma- 
iHifcrit beaucoup plus exaârque celui dont oa s'étoifr 
lêrvi pour l'impreffionde l'ouvrage. 

iJf ) Le Texte de Suétone , auquel le Cardinal faîfoît; 
allufion , porte Breviarium totius imperii. Je ne le chi- 
canerai pa^lur ce manque d'exafticode. &uuon^ in Au£*. 
N». ult. 
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ques de M. de V. je ferai obligé de vous 
en parier encore une fois. 

I L Objection. Le fiyU ejl entière^ 
'ment tuèrent de celui du Cardinal de Riche^ 
lieu , & on a cru y reconnaître la main de 
PAhbé de Boun^eys^ 

Je ne fuis point aflez familiarifé avec le 
ftyle du Cardinal de Richelieu, pour fentir 
la force de cette objection : d'ailleurs , j'i- 
;gnore quels font les Ecrits du Cardinal 
que M. de V. a choiiîs pour pièces de com- 
paraifon. Mais , indépendamment de tout 
examen , je doute qu'il fbit facile d'appli- 
quer aux ouvrages compofés avant le mi- 
lieu du fiècle pafTé , la règle de critique 
qui fe tire de la différence du ftyle. 

Lorique le Tejlament Politique a été ré- 
digé, le ftyle n'etoit pas, à beaucoup près , 
âuffi varié qu'il Teft de nos jours , où cha- 
que Auteur de réputation femble avoir fon 
Coin particulier, dont fes Ecrits portent 
Fempreinte. Il ip'a toujours paru qu'en li- 
fant ceux du Cardinal Du Perron , du Gar- 
de des Sceaux Du Vair , du Préfîderit Jean- 
nin , de CoefFeteau , &c. on croyoit ^ ou 
peu s'en faut , lire le même Ecrivain , & 
que la feule différence des matières aver- 
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tiffoit qu'on avdît changé de livre. Cha- 
cun d eux a fort tout d'efprit j iiiais tous 
ont la même manière. Je remarque par- 
tout le même goût pour lès figures , prin- 
cipalement pout Taiitithèfe & l'hyperbo- 
le; prefque par-tout dé lafFeftation « quel- 
Guefois de l'enflure ; prêfque par-tout une 
faufle idée de rhàrmonié & du nombre , 
qu'il femble qu'on ait fait confifler chez 
nous , dans Tart d'alonger les périodes au^ 
dépens de la clarté, juiau à ce que Balzac 
eût appris à nos pères oe quoi notre lan- 
gue étoit capable ; enfin , prefque par-tout 
les mêmes beautés, comme les mêmes dé- 
fauts. Les Auteurs en tout genre , qui fe 
font formés depuis TétabUffement de l'Aca- 
démie Françoife & durant les beaux jours 
du règne de Louis XIV, ont introduit dans 
le ftyie des nuances , que jufques-là il n'a- 
voit point eues, & qui font comme autant 
de marques^, auxquelles on reconnoît les 
différens Ecrivaîhi. Où manque cette di- 
verfité de nuances , il faut néceflairement 
y fuppléer par une finefTe dé fentiment , 
qui tient beaucoup de l'inftînft. Peu de gens 
ont reçu de là Nature ce fixièrtie fens. 

Je vous écrivois Ceci, en 1750, avant 
que d'avoir vu le nouveau Chapitre des 
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Menfonges imprimés , où M. de V,. répète 
la même objeftion : Il ri y à au à voir^ àxt- 
îX^cinq oiijîxde fes Lettres (au Cardinal ) , 
pour juger que ce ri eji point du tout la mêfnd 
main; & cette preuve piffiroitj pouràiiicon-- 
que' aie moindre g^^ § te^moïridre oAj^cerne'^^ 
menu ( ÇcÇdi^i'l^ X !/./... 

' f'Àu Hafàrd d*etre .acx\ifé d 
de i ua&; de l'autre;^ J-ayouerai qu'ayant 
èû "depuis occafion de Ure quelques 6u- 
vragfs,4u Cardinal, Lettres^ InJîruSions^ 
Mémoir^^iy' Di^^^ , çntre autres celui 
quiLproriônça en Î6i 5 à là tête du Gler- 
ge^ .l'y aï remarque; uiie telle conformité 
avec le Tejlfijnent Politique , foit dans le 
fond ^ts, chofes , Toit dans' Ja manière dé 
les, préfentèr & dejW§ ecçire j que fi je 
hé connbilTois (déjai Auteur du Teftamem\ 
je croirois lavoir découvert d^nî 1 Autour 
de ces dîfFérenfe? pièces (a). Cependant 
il me fiérôit mal dé tirer delà aucune cori- 
féquènce , après ce que jeyiens de dire 
d.e refpècëa\mif9rniité générale , qui fô 
fait feritif dans lés Ecrivains d'alors. Pour 

rlW lCei:tx.qiai voudront juger ^çre deux aflertions 
H opppfées, peuvent lire* outre hHarangiiedt i^is^ 
celle qu^- lé Cardinal prononça au Lit de: Juftice , en 
16^4. Les. ClMfider^iions'pàiCir.êui.lucs^pûTUÀoky tt&n:U 
Mémoire pour empêcher les cabales de la Cour, Ces deux piè- 
ces foht'dans lé Recueil d'Aûbery, T. IL pp. 775 & 788. 
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vous, qui n'avez pas là mêinSë râî/bà ijûô 
jnoi d'être auffi réCètVê^ vous êtes le maî* 
tre d'opter ériti'e mes dèUx réponfes. 

Je reprends les cieînîérs mots de TobjeC'' 
tion ; On a cruyrecànhàitr^ ta main de tAb- 
lé d^ Bour^eysi Clç ^que m* àè V. donne 
ici comme une opinion aiféz ihceftaîne ^ 
On 'a cru , il F^ depuis converti en fait po- 
^rif,'dans un autre ouvragé. \J0A6H'(k 
î^our{i^£ f dans ta crainte m nétre point tu^ 
Wit fans façon le nom du Cardinaî de Riche^ 
ticu(^). Il me fenib'è que c*eft à la fois faire 
injure & trop d^hPÀnèur à F Abbé de Ëour-^ 
%eys^ L'Auteur de ^Èfprit des Loix ap|iré-^ 
tîoîi autrement la part que rAbbépoùvoit 
^voir eue à la conippntion dû Tejlameni 
J^otitique : #* 'Ce.tivfé , ^ihU àétéfdt 
W jTqvis les yeuX & (wt les Mémoires du 
>> CardiiicU ^ \ft^ic^éUeu , par Meflîéuri 
M de Bourzej^ & àè,'. ♦ (^) qui lui étoîènt 
^> attachés ►►, 'JD^ns cette hypothèfe , ïé 
Tejlament Politique ^eîeroît plui une œuvre 
de ténèhres ^ fiSbrîquéc par un faulîairè , 
pprès la mort du Cardinal : & c*eft déjà 
quelque chofej maïs arrêtGiis-nous là* Je 
'reviendrai à Tarticle des Ouvriers auxiliâi^» 
*es , que le Minilbre peut avoir employés, 

{a) CoUtft. des Oeuvres de M. de V. T. V. p» }'*• 
{h) (yenomeftenblanc* VEJpudcs Loix. Tp Lp.49f 
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IIÏ. Objection. Non-feulement on 
napas imité lejiyle du Cardinal de Ricke^ 
lieu ; mais on a fimprudence de h faire fi-» 
gîier ^ Armand Du Plefïîs , hii qui de fa 
vie n^ajigné de cette manière. 

Anberyavoit déjà fait cette obje^on {à)\ 
& le P. Le Long , en la relevant , n'y avoit 
oppofé que cette coiirte réponfe : « Peut* 
i» on, fur une preuve auffi toible ^ dimmuéf 
»» Fautorité d'une pièce fi originale (^) »? 
Les manufcrits m'en procurent une autre , 
que je crois fens^ réplique. Dans tous 
ceux que ]t connois.> \Epitre au Roi , ou 
neft point fignée ^ bul'elt ainfî , Armand^ 
CardinalDucdeKiàielieu. La fignature que 
porte le texte imprimé > doit donc être une 
addition du Copiiîe. 

Cet Aubery, que je vous nommerai plus 
d'une fois , eft ,. je penfe , le premier qui 
ait traité le Tejiament Politique^ d'écrit fup- 
^ôfé ; lé premier qiri ait dit ç^Ony remar^ 
tme force ïmpertineru:es , bévues & fuppoftipns. 
Mais fehtrevôis le motif de l'humeur qu'il 
àvoîî prife contre l'ouvrage. Aubery avoit 
ptibJ4é en 1 660 une hiïtoire du Cardinal 
de Richelieu , & h y avoit pomt parlé du 

(4) Hifi. du Cari. Mai. T. H. p. jSi. (0 SUL p. 7 1 1. 
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Tejlament Politique , dont il ignoroît alors 
Fexlftencé^. il paroît, en effet, ne' Tavoir 
connu que par Tédition de ï688 (à). Fâ- 
ché , honteuk peut-être , d^avoir connu fi 
tard une pièce de cette importance , il prit 
habilement le parti de la décrier comme 
fuppqfée , & de faire entendre que ia fup- 
poiition étpit poftérieure à la publication 
de fon .hiftpire. Cette opïniçn une fçis re- 
çue ,; il n y avoir plus rien à lui reprocher. 
Si je ne me trompe .^ c'eftainfi qu Aubery 
a raifonné. ... r 

I Y. .Objection, Dans le premier 
chapitre: ùn''^Vûit unefaujjhté révoltante. On y 
fuppofe la'paix ffiite : & non -feulement on 
étoit alors en guerre ; mais ^ le Cardinal dé 
Richelieu navoit nulle envie défaire la paix. 
UneparetUe abfurdité ejl une manifejle con* 
vicHon de faux. . ' 

La réponfe à cettç objeftion fe trouve 
encore dans les Mamifcrits. Le Chapitre 
premier n'y. eft précédé' d'aucun titre , ou 
bien le titre y eft conçu en ces termes : 
Succinte Narration des grandes avions du 
Roi , fans l'addition qui fe lit dans llm- 

{a) Il le dit affez claicemcnt à la fiq de fon Hjfioîre du 
Card, Ma^ar, imprimée cnt688. même année que la 
première édition au Tejlarnqif Polni^uç. T. II. p. 5 ^ ^' 
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primé ^jvfqiià la paix faite en Fané . . • D'oîi 
il s'enfuit que lafaujfeté devtoit être impu* 
tée 5 ainfi que la (îgnàture de la Lettré^ 
non à TAuteur du Trament ^ mais à Celui 
de qui vient la copie dont l'Editeur s'eft 
fervié J'ajouterai que cette prétendue /a t^/î 
fêté n eft pa& auffi révoltame qu on nous 1* 
dit* 

Pour èntetidre ma penfée ^ il faudr oit ^ 
Molifieur, que vous euffiez llmprimé fouS 
les yeux. Vous y verrez d abord à la prei^ 
tnière page , que la faujfcté n*a point été 
confommée de la part du Copifte ; puil^ 
^u'au lieu de ftippofer la paix faite j aittfî 
quon lé lui reproché > ilparoit au contrai* 
te^ en laiflânt dans le titre Fannéè en blanC 
ijufquà la paix faite èth l'an^ « * 5 ^^US 
avertir qu'elle ne Tétoit pas/ Vous verrez 
enfuité à lap* $ 8 , qui eftla dernière du Cha- 
pitre, une fuite de/?()zWoudV/c>/&j'inter^ 
linéaires 5 qui nous avertiflent pareillement 
que dans le Manurcrit fur lequel le Copifte 
travâilloit , il devoit y avoir un vuide enf r« 
la phrafé qui précède les points & celle 
qui les fuit. Or celle-ci coihnàence un nou- 
vel alinéa en ces termes : ^ Voilà ^ Site i 
»jufqu'à préfent quelles ont été les ac- 
n tions de Votre Majefté^ que feftlmcraâ 
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>f heufeufement terminées, fi elles font fui- 
» vies d'un repos qui vous donne moyen 
w de combler votre Etat de toutes fortes 
» d'avantages (a). » 

Et voici fur cela mon raîfonnement. Il 
cft vraifemblable que le Cardinal écrivoit 
le Difcours Hiftorique , intitulé Chapitre 
premier^ en 1639 au plutôt j P^ifope les 
derniers évènemens dont il parle font de 
la fin de 1638 : mais fon deflein étoit de 
continuer fk narration , à mefure que dé 
nouveaux faits lui fourniroient une nou- 
velle matière. Le vuide du Manufcrit , in- 
<liqué par les points , eft une preuve qu'il 
ne regardoitpasfon ouvrage comme ache- 
vé , & qu'il comptoit y ajouter les évène- 
mens des années fuivantes. Cependant il 
jeta dès- lors fur le papier la conçlufion 

{a) Note DE l'Editeur. Ce que dît ici Vjéuteûr 
ée la Lettre fe rapporte aux précédentes Editions du Tef^ 
Camenc > oh le Difcours hifiorique y qui finit à tan i^jp » 
itoit terminé par la phrafe y Voilà, SiRB, jufqu'à pre- 
nne, &C. Comme nous avoni donné la fuite du mime dif'" 
.€oufs^ d'après un Manufcrit découvert à la Bibliothèque du 
Hoi y nous avons crû devoir renvoyer à la fin de cette fuite p 
da conçlufion qui navoit été jointe que provifoirement à la 
première partie , dans un temps où la féconde n étoit pas com* 
pofée.. Airifila conçlufion qui devoit être placée à la pag, 60 , 
fe trouve à lapa^. 1 01 • & les points interlinéaires , deve^ 
nu^ inutiles , ont été fupprimes* Nous avons déjà pré^ 
venu U*Le&eur fur ce changement ^ dans la Préface jpii efi 
jî^ /eiîir ^ Teffaimeot Policique. 
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qui devoit le terminer, quand il feroitfini : 
Koilà , Sire y jufquà préfent quelles ont été 
les aSions de Votre Majejléy &'c. & cette 
conclufion même, où je vous prie de faire 
attention aux mots jufqu à préfent , qui mar- 
quent moins la fin d'un ouvrage , que le 
paflage d'un chapitre à un autre , nous 
apprend que Imftant defîré de la paix , 
s'il étoit aflez heureux pour la procurer am 
Royaume , feroit Tépoque où il s arrête- 
roit.. U étoit fi éloigne de hfuppoferfaite ^ 
,cme lui-même , en finiffant fon Tejlament , 
il renvoyoit , au temps où elle le feroit^ 
Fexécution des projets quïl venoit de pr6- 
pofer ; « Jofe alïurer, difoit-il, que cje de^ 
^rfeinçftrtOn- feulement fi raitonnable ^ 
i> mais fi aifé à exécuter , que fi Diev fait là 
>> grâce à. Votre Majefté d avoir bien-tôt la 
» paix , • . . . au Ueu de laiffer cet avis par 
Teftamenit , j'efoere de le pouvoir ac- 
>t complir (a) »• Ce paflage avoit échappé 

(tf) JF. Part. Chap. IX, Seâ:. VII. Nota. Ce 
qu'on- lit à la fin de la première Partie du Dijc. Hiflor. 
d'une Paix dé]zcOQch^ par ldpru4lence& la bpnjté du Rai, 
qui avoit bien voultf relâcher une partie de ce qiCïi avoit con- 
quis , ne.p^ut s'appliquer qu'au Traité de Qùiéralque , 
i5c \ ceux qui lîïivirent l'expédition d'Italie. ( Vovez ies 
Hiftoriens de Louis XllI» fous l'année 1631) Le 
Cardinal rappelle cette époque, pour annoncer que |qs 
PuUTafices qui écoient alors en guerre avec la France ^ 

B ii) 
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{'nfte fera donc d'être trop bien entré dans 
'erprit du Cardinal , & d'avoir , de fou 
chef, annoncé dans: le. titre da Te/lament ^ 
«ne intention que le Tellateur déclare for* 
mellement qu'il aiYpiî eue , &'Cju'il n'a paj 
remplie. . ^ ; • ^ 

, Ici, Moniîeiir, je ne puis réiîfterà la ten-i . 
tsation de me faire un peu valoir; Ce que je 
•donnois en 17-yQ comme une fimple.con* 
^eélure , ei\ un-fait aujoutd'hai bien conf- 
jtaté, La fuite' à^ Difcbur^ fiiftonquc qui^ 
jdan? toutes les:'édmans'finit-à l'an 16.3.81^ 
H^cqueje fuppiofpis' -devoir htç continué 
jfcar le>Cîitdinal^ à été'^déçouverte parmi les 
jtréfôrsde là'Bil^fiôthèaueidu RQiy'& P^** 
liliëd par l'Auteur de lanoûv-ellç-'Hiftôirc 
ide L,0uis X ri ï, Elle copiîûôhçe à l'an 
Jl $39 , & 6mt k ^la campagne, de r64i^: 
-ftu bits du detîïi^^etiiilet-, on-Krquatre ou 
àçinq mots, écrits run au^defl^s de rautre> 
^ fur autant de lignes vuides , çpmme des 
' ISfQtes dé faits arrivés depuis , d^nt il ref- 
xm è 4çrire le détail ; MomaQ^ ( a ), Aire^ 

trouyeroient toujours le Roi difpofé à traiter, dans le 
vïTîènîe ^rpric de modération & de défimét-effemcnt, 
p'étôit , en quelque façon , Içsipvûçf àja^î^x ; <i^ 
ctQit la Içur feire délirer. * 
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Galères d'Efpame. La difinbutiàn des Bé- 
néfices (a). Pour furcroît de preuves ^ 
rÉditeur avertit que le Manufcrit eft cor-^ 
rigé,«n plufieurs endroits, de la main du 
Cardinal. 

Je m'applaudiroîs bien autrement, fi 
j'avois lieu de penfer que THiftorien de 
Louis XIII. doit quelque chofe à ma 
conjeâure , & que c'eft moi qui l'ai mis 
fur la voie (^). Quoi quil en foitj je 
pouvois me difpenfer de répondre aux ob- 
je6tions qui tombent fur le premier Cha-» 
pitre ,. dont Tauthenticité ne peut plus 
être conteftée. Mais la ]>efogne étoit faite ; 
je n'ai pas voulu la perdre. -. î 

Vous obferverez en paffant que l'Hifto* 
rien de Louis XIII, donne trop d'exten- 
fion à la preuve qu'il tire de la découverte 
de fon Manufcrit ; quand il dit que^ on 
tût connu plutôt cette pièce , elle ^uroit 
fuffi pour wminer , fans aucune difii^wn ^ 
U.difjmte.quc M. de FI a fait naître (c)é 
< »* . . I ..> 

(a) Ce doit être ia diftrtbution dcNo^l 1,641. Voil^ 
favez que le Cardinal qK>urut en 16^1 • 

(h) Jéiiéîcrals pas qu'il l'ait cortntje: W avoît^une 
ocfaiioo tuitt^ n»çMlTÎte de I9 rappeferila page xt- ^ 
fa Préfece ; & il n'en dit rien. 

( c ) NôTS DE Jb.*'£niT£vtti Ifous nous àpercei^mk^ 
éfrcs coup du tort que nous avons tu i^kdofHèr d-ans u$kù 

B iv 
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LeManufcrit prouve, fens contredit, que lè 
Cardinal eft FAuteur du premier Chapitre , 
intitulé Succime Narration : mais comme 
ce Chapitre, purement hiftorique , eft in- 
dépendant des Maximes d'Etat , intitulées 
Tejiament , & qu il forme un corps d'ou- 
vrage très'diftinél j on feroit toujours en 
droit de foutenir que le Cardinal peut avoir 
compofé Fun , fans avoir eu aucune part à 
Tautre. Si donc U découverte du Manufcrit 
laifle fubfifter les objeâions qui attaquent 
le fond du Tejlamem ; on ne peut pas dire 
qu elle en rende la difcuffion tout-à-fait inu- 
tile : autrement , j'aurois quelque regret à 
la peine que j ai prifç de tâcher d« ies ré-» 
futçr, 

- V, ObJ'S'CTîOïJ. Attx louanges riJl^^ 
culeji que le C ordinal fe donne à lui -r même 
dans le^prcnftier Chapitre , & quun homme 
de bon' fins ne je donnejamais , on ajoute une 
<Qn4cimnation encore jplttsindécentç de ceux qui 
étoient dans Iç Confiil^ qmnd U Cardinal y 
tntra^ 

. Ces deux accufations font graves j mï^is^ 
je ne vois point de corps de délit. Eiî^ce 

iV«/«, Ip. éù. du- T^ft, Polit. Pan.L 1 c< ^utfdU l'WJ^ 
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donc fé donner des louanges^ 8c dés louait^ 
ges ridicules , défavouées par ie bon fens , 
c[ûe de raconter en Hiftorien , fans aucun 
retour de complaifance fur foi-même , des 
*a6Hons, à la vérité, glorieufes, aiocqueiles 
<in a contribué , mais dont on ne s'appro- 
prie point la gloire ? Uobjet du Chapitre 
^é M, de V. attaque , eft de rappeler 
tommairement à Louis XI Il^les princi- 
paux' évênemens de fon règne. Puilque le 
Cardinal avoir été Famé de ces évènemens ; 
il falioit ou quits-abftînt d'écrire THif- 
roire , ou que iHiftoiré qu'il écrivôit fôt la 
fîenne propre : qu'aur oit-il écrit , s'il eût 
omis ce qu'il avoit fait ? Je fuppofe que , 
^ar modeftie ou par tout autre motif, il 
^ût négligé de faire valoir quelqu'une des 
particularités qui honorent le plus fon 
-miniftète j n^èft-il pas vrai qu'en ce cas la 
critiaue auroit eu. bien plus beau jeu ? Le 
Caniînal , ëÛt-orf dit , avide ide louanges 
•comme il lefiit , a'auroitrpas été capable 
-die^ fe manquer à lur-même ^ & de fe déro- 
ber volôntairenieftt: une panieide û gloire. 
' Aihfi , quelque ton qu'il eAt pris , c'étoit le 
'àç^^nÀxiTefiamentJ^oiitique^ de ne pou^ 
voir échapper au foupçon de. fuppofîtion» 

Je difois tout-àrrhéureque l'Auteiu: , 
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dans le Chapitre premier , parle toujours 
en Hiftoirien j & la forkie même du Char- 
pitre en fait foi : c'dl un difcours adi?»fl5 
tiireâement à Louis XIII, à qui le Cardin^ 
lappotte tout , comme à l'Agent principal^ 
oucoHimeàrintelligence dont il n étoitq«p 
i'inftruraent. Je ne vous citerai que ce feul 
'exemple : << s'ils confidèrent, dit-il au Roi ^ 
# (p» 60) •• . la foiblefle des injirumem 
f> dont laiiéceffité vous a cofittaint de vous 
^ fervir. . . . . entre lesquels je prends le pjre- 
>^mierfang; ils ferontcontraints d'avoufetr 
9^ querieri n a fuppléé au défaut des quûIs\^ 
p que Hexcellènce de Votre Majefté , qui 
» était TArtifan ». Ceft d'après la. même 
idée tiefub<3irdination, .que dans plufieuœ 
Lettres'^ Mémoires il te qualifie tomkse 
iduRoi{a)^ 

: Vous VOUS fouvenez de rancienne, for- 
me ées Mémoines de M.^e Sully, oà fes 
Secrétaires lui retraçàtiat l'hiftoire de ion 
-adminiftraiion , tiroient de$ évènemenSî 
^uHls facofitoient, autant; de fujets 4'élb- 
%ts poiM: Ibi^ celle dm.Chapifire en jouef- 
tîcm eftprécfc^oaeiit la mérae : le Caroti»! 
y tourne pareillement tout ion récit k h 

(à) Voyez les ''Con/Tdêr^pnf pour être lues au iloê^ 
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gloires de Louis Xlil. -Si quelquefois il fe 
met fur la fcène^ ce/neftque pour y jouer 
le rôle fubalteme de Minittre : ^ je pro^ 
H mis à Votre .Ma)efté d'employer toute 
» Ydintontégu^iiùdplaifoà niù donner. (pagi 
»4). j» Et jamais il ne fort de ces termes* 
Le Vaffàr étonné de Texcès de ]km(xdefHe 
que montra le; Cardinal., en fe qualifiant 
foibte m/irumeMyclotLJa:néceJJIué.avoh cow^ 
trahît jan Maure Je feférvir^ paroiâbit ne 
pas le reconnôkre , à t&ste cixpœfliôn mê>- 
me., pour rAùtéurxhi Teflàmmt J^iiwpLa 
ceji une chôfeàffèi:plai0nte^.d^ ^ 

de voir r homme du monde le pkts vain :fabt 
idU modejie: ;l\^'^ gxietés^t^ukfiaiùm 
devoir que lâm<D<fefli!ej& la: vanité' du 6ap- 
dinal a>yent été^eoriveities touriàtour en 
moyens de faijx cqtkke le Tôlèaibent: (a), 
' Le fecond-chôf dîaçcufatibn ; ^c'^-ài- 
dire , le reprDche que'M/deV.vÊiit au Car- 
dinal de condamner indécemment 'ceux qui 
étJoient uvmu'Mti Hansà Conj^il^^ neme'pà^ 
rdt pas mieux laqpptiyé» Voici «apparem* 
ment ce qui y donne lieu (^)* ^ -^ 

^ ' ^ \' \ zl '^ 

(4)l*eVa(fe.,X.Xl. ç. *>9<ij ; . , ) / 

à deviner fur quoi tombent fes objeékions. Y oui vcrrei 
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« On ne pouvoit toUrer plus lone-tempi 
1^ le procède de ceux à qui Votre Majeué 
#> avoir confié le timon des affaires yfans^ 
» tout perdre » ( pag. 3. ). Véritablement , 
Texpreifion efl forte } mais efl-elle indé- 
cente.^ Dans le lieu oii le Cardinal Fem- 
pipie , il ne pouvoit guères en fubfHtuei: 
une plus modérée. Ayaiit à peindre la (i^ 
tuation où il trouva, le Royaume , à fon 
entrée dans les Confeils , il ne pouvoit fe 
difpenfer ni de parler des abus qu'il eut à 
corriger , ni de taxer de foiblefle le gou- 
vernement précédent, qui les avoit ou eau-? 
fés ou entretenus : ayant à rendre compte 
xles remèdesquilavoitappliqués auxmaux 
<le l'Etat , il né pouvoit fe difpenfer de 
blâmer: la conduite de Ceux qui avoient 
négligé d'eaarrêtet le progrès. M. de V* 
convient ailleurs que lé Cardinal , en corn-- 
mençant fdn Mimjlèrc , avoit trouvé dans 
le Royaume tout à réparer ou à faire (a)^ 
Voudtoitron qu il eut diflimulé comme 
hiflorien , ce qu'il avoit réformé comme 
Minifbre ? / 

Dans le fond , Monfîeur , ce que je 
viens de vous dire éfl furabondant : je 
pouvois y fans nuire à ma caufe , pafïer 
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Condamnation fur les deux chefs.' S'il eft 
vrai que dans le Chapitre dont il s'agit , le 
Cardinal ait vanté fonadminiftration & dé- 
primé celle de fes prédéceffeurs ; nous 
aurons peut-être une raifon déplus de lui 
attribuer le Tejlament Politique. Toute cette 
partie du Chapitre paroît n'être queTex- 
trait d'une de tes Converfations particulières 
avec le Roi , qui nous a été tranfmife par 
Aubery & par Le Vaflbr , fous l'année 
1625. {a) 

Suite de la V. Objection. 

On y appelle le Duc de Mamoue , le pau* 
vre rrince. 

L'expreiEon, dans l'endroit où elle eft 
placée , n'a rien de dénigrant : ce n*eft 
point du tout le pendant de celles-ci , le 
pauvre homme ^ le pauvre Ecrivain. Lifèzla 
phrafe entière : « Pendant le fiège (delà 
9» Rochelle ) les Efpagnols attaquèrent le 
» DucdeMantoueenltalie....LeCardi- 
f> nal de Bérulle & le Garde des Sceaux de 

(m ) LeVaflbr, L,XXI, p. 113. Il eft fingulier 

3 ne Le Vaflbr, qui ne vouloit point reconnoître le Car- 
inal pour l'Auteur du Tejlament Politique, renvoie ici 
par une note marginale, au même Chapitre que M.de V"» 
attaque, pour faire fenùr la cociformicé de ce Chapitre 
avec la Converfation^ 
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i> Marilfec^. confeilloient à vôtre Majéfté 
>y d abandonner ce paayre Prince . . * * à Ta- 
^ vidité infatiable de cette nation » (p. 1 4 V 
Le mot pauvre eft^H donc ici un terme, 
de mépris , ou un terme bas ? Je n'y vois 
que le fynonyme ^infortuné , de malheur 
reitx. 

C'eftainfi que je jufiîfiois autrefois rex> 
preffion du Cardinal , me bornant alors à 
taire voir qu elle ne dégradoit point fon 
ftyle ^ & que fans indécence , il avoit pu 
s'en fervir. A préfent ^ j'ai dequoiprouver 
(qu'il l'a réellement en^loyée. Dans un 
jDifcùurs que l'on fait être de lui ^ & qui 
vient d'être réimprimé à la fuite de l'Hif^ 
toire de Louis' XIIl ( ^ ) ;. je la trouve ap- 
pliquée deux fois au même Duc de Man> 
toue : « Voyant la nouvelle oppreffion 
^ de c^ pauvre Prince » j & quelques pages 
après : « Ce qui montre bien qu'on ne 

(tf ) Hîfl. de Louis XI 11. T. II î, pp. 747 & 759. 
Ce difcoars da CardiinaJ eftan des quatre morceaux que 
le Contiouaceur du F. Daniel a fait réimprimer à la fuite 
del'HifloiredeLouis Xlil. Ils Joru tirés y dit- il , d'un 
Hecucil ajfc:^ peu connu y qui fut imprimé en 16 8 1. Ibid* 
p. 6\6, il eût été plus exaft de dire, quifiit imprime d'à* 
tord en 16 6 ç y &pour la féconde fois en 1682. Je com 
nois la première Edition ; il en.e(t parlé dans le Journal 
des Savons da ii Février de la même année* Je n'ai 
point vu la Jeconde ; « & c'eA fur la foi da P. Le Long % 
^e j'en corrige la date ( BibL des Bifi^ defr* H^.Bgou} 
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rf veut rétablir ce pauvre Prince qu'en ap- 
n parence v>. Je pourrois ajouter que cet- 
te façon de parler femble avoir été fami- 
lière au Cardinal : « La crainte , dit -il 
i¥ dans un autre endroit , de recevoir un 
>f pareil affront à celui que \e pauvre Feu- 
» quières avoit reçu (^) >^. Mais , vous y 
Monfieur, vous pourriez me reprocher 
d avoir alongé mal-à-propos un article qui 
ne pouvoitêtre trop court. 

( Ibid. ) Quand on. y mentionne les in^ 
trigues que trama la Reine mere^ pour per- 
dre le Cardinal y ondit la Reine , tout court y 
comme s'il s'agijfoit de la Reine époufe du 
Roi 

, Si robjeâion étoit fondée , ce ne feroit 
encore quVne chicane : mais ce qui vous 
étonnera , c'eft qu'elle ne porte lur rien. 
Ouvrez le livre au hazard , & vos yeux 
trouveront prefque par-tout, non hKeiney 
tout court, ijiais la Reine votre mère y la 
Reine fa mereià^ Votre Majefté). J'en ai 
faitTeffai fur les pages 4& 5 , 21 & 22. 
J'ai pouffé plus loin l'attention î & j'ai ob- 
férvé que la qualité de Mère n'eft ordinai- 
ment retranchée, que pour en éviter la trop 
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firéquénte répétition , ou lorique la fiïîffl. 
du difcours détermine , fans équivoque ^ 
le fens du nom de Reine^ mis abfolument* 
Ainfi après avoir dit ( p*.29. ) : Le Cardinal 
Infant ayant retiré la Keine votre mère en 
Flandres , il continue j » Cçux qui ani- 
>> moient la Reine & Monfieur. . * . les fec- 
» tateurs de la Reine & de Monfieur .... les 
» mécontentemens de la Reine ^ de Mon-^ , 
» jieur & de tous leurs partifans » ( p^ 3 x. )* 
De bonne foi , peut-on s'y méprendre ? 
Quand il peut y aVoir lieu à la méprife, 
le Cardinal a foin de la prévenir ; comme- 
on le voit à la page 43 . Votre Majefié la 
mettant ( la Fargis ) auprès de la Reine fa 
femme. 

Suite de la même Objection. On 

y nomme la Marquife du Fargis femme de 
UAmhaffadeur en Efpagne , & favorite de la 
Reine mère , la Fargis , comme f le Cardinal 
eût parlé de Marion de Lorme. . . - Un hom- 
me de qualité & aufji poli que le Cardinal de 
Richelieu , ne fût pas affurément tombé dans 
de telles indécences. 

Vous favez mieux que moi qu^il y a ea , 
dans tous les temps, & à la Cour plus qa*aii- , 
leurs, des noms avec leiquels les titres de 
Monfieur , de Madame p auroient paru dé- 

iafTortis ^ 
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(affortis j de ces noms qu il pafle en ufagd 

de traiter cavalièrement : celui de la Mar"- 

qùife du Fargis ( a ) devoit être de c^ 

nombre j ainfî que je Tapprends du Jûut^ 

72a/, qui porte le nom du Cardinal de Riche» 

Heu. A là pag. 43 , du premier volume ^ 

on lit le titre d un Chapitre conçu en ces 

termes i CabàïU de là Fargis , VauUitr ^ 

Bellinghan ù autresé Ce Chapitre contient 

les détails d une iiiffigue dont la Marquife 

du Fargis avoit été le principal nàobile; & 

la plupart dé ceux de qui on rapporte lesl 

difcours, comme V Anéaïïadeur aEfpagr.ey 

rAmbanadeurde Vcnife ^îc Comte de Cramailj 

le Pré/ideni Bcdlléul^ BelEnghan ^ ne la nom- 

tnent jamais autrement que/a/or^. Je vois 

de plus , à la pàg, 48 , qu on foupçonnoit 

Madanie rAmbaffadriCe davoit donné à 

BelUngkcui quelque droit d'en ufer avec 

elle fans cérémonie (^ ) : & probablement, 

le Cardinal fé fbuvenoit des bruits qui 

âvoient couru à cette occafion j lorfqu'il 

dit à Louis XIII , dans fendroit même qui 

eft cenfuré par M. de V. « Votre Majefté 

( tf ) Màgdclaittô de Silly , Cotntefte dé là Rochepoti 
Elle avoit époufé Charles d'Angennes 9 Seigneur dil 
Fargis , qui devint par elle Comte de U Rochepot* 

{k) Journal du Cerd. dt RUhtl. TA, p. 484 

G 
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>> mettant la Far^ auprès de la Reine iâ 
» femme ( ^ ) ^ cavoit mife au-dejfus des dif^ 
>> cours quon avait faits £tlle >»• 

• Croiriez- V0U5 cjue M* de V. a fait aflez 
de cas de cette obje6Hon , pour la propo- 
fèr une i^ fois? Ouvrez le lupplément aux 
Çonms imprimés , & vous lirez à TAr- 



ticIelX : Le Cardinal de Richelieu obligé de 
faire quelquefois des actions violentes y ne laif 
foit point échapper dansfes Ecrits de paroles 
dures. ( On pourroit abfolument contredire 
tette aflertion). S'il agijfôit avec hardieffe , 
U écrivait de la manière la plus circonfpeSe. 
Il n^ eût certainement pas appelé^ dam un ou-- 
vrage politique , la Marquife du Far^ , 
Dame £ atours de la Reine régnante y la Far- 
cis. Cejl manquer aux premières loix du ref 
peS & de la bienféance^ en parlant au Rai & 
à la Reine. Comme cette féconde Cri- 
tique n'eft gu*une fimple répétition de la 
première , « qu'il txy a de nouveau que 
quelques termes un peu plus amers j je me 
crois difpenfé de rien ajouter à ma ré* 
ponfe. 

Mais ce qui fuit donne lieu à une obfer- 
vationd'un autre genre: Cetteindigneexpref 
fianejl tirée (Tun mauvais livre imprimé en 

( 4 ) Elle fat Dame d' Atoors de la Reine. 
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4(5*49 ^ intitulé : Hiftoire du miniftère dU 
Cardinal de Richelieu. U Auteur du Tcfia»^ 
ment a copié cet ouvrage de ténèbres , pLui 
flétri ^ fans doute , par le mépris public , que 
par r Arrêt qui le condamne. 

Toute cette inveâiv*. porte fut Uflé ïhé- 
prife. M. de V. a malheureufement con-» 
fondu le Journal du CarSiial avec ^Hif 
toire de [on Miniftère. Ces deux ouvagesi 
n'ont de commun , que d'avoir été im-* 
primés pour la première fois , en 1 ^49 j 
encore , le format en étoit-il différent ; le 
premier nétoit qu'un affez petit in-^douzei 
il fut augmenté dans les Editions pofté^ 
iieutes i le fecortd étoit originairement in-^ 
folio ^ & a été depuis imprimé m-d&?f/{€. 
L un pâroatêtre incontçftablement du Car-- 
dinal j ainfi.qùe le titre l'annonce , Le ytàf 
Journal du Cardinal de PickelieU. C'pft eiî 
effet un vrai Journal , une efbèce de Re-- 
giflrè ( fl) , fur lequel le Miniftre écrivoity 
chaque jour, ce qu'il apprenoit des propos 
& des intrigues dés péribnnes qui lui étoient 
fufpeftes. L'autre efl de Dom Charles 
Vialart, d'abord Religieux Feuillant, puis 

(tf) L'Abbé Le Gendre ,. dans fon Jugement fur Us 
Hiflotiens , dit ^ en parlant du Journal du Cardinal i Ce 
fCefl prefque qu'un Nota $ fi j'uifc m* exprimer ainfi, & âri 
tiotà peu digéré. . , 

Ci) 
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Evêque d'Avranchei, qui femble n*avôîr 
pris la plume que pour faire Tapologie , 
ou plutôt reloge au Miniftère du Car- 
dinal. Ce"* livre fut efFe6tivement con- 
damné à être brûlé , par Arrêt du Parle- 
ment du 1 1 Mai 1650, comme contenant 
plujîeurspropojîtions ^ narrations y réflexions 
politiques ^ & autres difcours faux y calom'- 

; nieux , même contraires aux Loix du 

Royaume & préjudiciables à F Etat (ûj). Or, 
dans cet ouvrage , il n^efl que très-rare- 
ment quefHon de Madame duFargîs; &je 
crois avoir obfervé qu'elle n y paroît jamais 
que fous le nom de Madame du Fargts , 
ou la Marquife du Fàrgis. Au contraire , 
dans le Journal , elle efl conflamment 
nommée la Fargis. C*efl donc dans celui 
des deux ouvrages qui n'efl point une 
auvre de ténèbres , & qui n'a été flétri ni 
par un Arrêt y ni par te mépris public , que 
ie rencontre l'expreiSon u aigrement cen- 
furée par M. de V. Je me fuis figuré que 
cette difcuffion littéraire ne vous déplai- 
roitpas. 

( a^ Sar la difFérenœ des deux ouvrages > fur les 
diverles Editions qui en ont été données » & fur la con- 
damnation du fécond ; voyez le P. Lç Long f 
N**. 8894 & 8917 ; celui-ci eft mal cotté 8717. Joi- 
gnez-y ce qu'il ajoute dans fon rupplément ^ p. 9&1 >. 
d'après Gui Patin. 
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VI. Objection. Foici une preuve qui 
me paroît entièrement convaincante. Le Tef- 
tameru dit au Chapitre L que les ciriq der^ 
nières années de la guerre ont coûté chacune 
Joixante millions de livres de ce temps-là ^fans 
moyens eoctraordinaires ; & dans le Chap IX. 
il dit y quil entre dans l'Epargne trente-cinq 
millions tous les ans. Que peut^on oppofer 
àunccomraJimonfifo^d? 

On n'oppofera rien j & Ton répondra 
'fimplement qu'il n y a point de contradic- 
tion. Il y en auroit , (i le Cardinal eût dit 
qu'une dépenfe de 60 millions n avoit pas 
excédé une recette de 3 5 , ou qu'avec 3 5 
millions on avoit acquitté une aépenfe de 
60 j mais il ne dit pas cela : il ne dit pas 
même ce que M. de V. lui fait dire , que 
chaque année de la guerre avoit coûté &o, mil^ 
lions ^ fans moyens extraordinaires. Jugez-en 
par le texte : « Chacune des cinq années a 
» monté à plus de 60 millions j ce qui eft 
^ d'autant plus admirable qu elle ( laguer- 
» re ) ,a été foutenue fans prendre les gages 
» des Officiers , fans toucher au revenu 
» des particuliers , & même fans deman- 
f> der aucune aliénation du fond du Cler- 
^ gé ; tous moyens extraordinaires , aux- 
. •> quels vos Prédécefleurs ont* été fou- 

C iij 
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» vent obligés d'avoir recours ». Entre les 
moyens extraordinaires qiû peuvent être 
employés pour foutenir une guene , le Car- 
dinal en indique trois , auxquels il ne fut 
p3S néceflaired^avoir recours; mais il n'a- 
jçiite pas qu'on n'en pit point ilfîs d'autres 
pn ufage. Cependant, afin qu il y eût quel- 
que ^ppiarence de contraai6lion dans le 
Tejiament , il faudroit que les trois moyens 
qu'on n'employa pas , fuflent abfolument 
îes feuls qu'on put employer, Or , nous 
iàvons très-bien qu'il y en a beaucoup 
d'autres : entre ceux-là, Louis XIIL choi^ 
^tpar préférence , & non pas même ex^ 
clufîvement , les créations ae rentes & de 
charges. Vous en jugerez par un paflage 
de Le Vaflbr , qui paraphrafe ainfi ce 
jçxte du Tefiamem Politique : >» On ne 
*> lui corifeilla pas f à Louis XIII. ] de rer 
j* courir à certains moyens extrabrdinai^ 
t» fp? , employés par fes Prédéceffeurs > 
» plais on lui en propofade nouveaux ..^ 
ydt Le Clergé n'aliéna pas k^ fonds ; mais 
^> il fournit des millions en argent. Les 
ti particuliers ne ftirent pas taxés à pror 
^ portion die leufs biens j mais on a\ig-« 
ifk menta iurieuiement \ts impôts fur les 
)t ïugrçh^çlifçsikfurlesdçnrçç^, <^uçles 
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» gens riches confument plus que les au- 
» très &c. (a) ». Le Vaflbr a oublié , 
dans fon commentaire , la création des 
charges. Je ferois en état de vous fournir 
la note de plus dç trente Edits ou Décla- 
rations , portant création de nouveaux Of- 
fices , qui furent publiées dans le cours des 
années 1635 & 1636. M. de V. obferve 
ailleurs que dans le feul Parlement de Paris 
le Cardinal yî^r obligé de créer vingt-quatre 
nouveaux Conseillers & un Préjident ( ^ ). 

VIL Objection. Quel eftH homme 

debonfens oui pourra penfer qu un Minijire 
propofe au Roi de réduire les dépenfes fecrettes 
de ce qu on appelé Comptant^ à un million 
d'or..... Que veut dire ce mot vague, un 
million d or ? . . . . Ejlil croyable quun Mi^ 
treinfijle fur V abolition de ce Comptant ?.. 

cétoit le plus cher privilège de fa place 

L'affaire des Cçmptans ne fit du bruit que^du 
temps de la difgrace du célèbre Fouquet (c). 

Pour toute réponfe , je vous renvoie à 
un endroit des mémoires de Sully ( i/) , qui 

(tf) Le Vaflbr, L. XL, p. 23. 
Ib) Hift. Univ. T. IV , p. 98. 
(c) Cette objeftion a été renouvelée 9 comme 
trioaiphante > dans les zds* Menfonges impr* p. 190. 

{4) Edit.w-4% T. III. pag. *6o. 

C bf 
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commence ainfi : » Conchine trouva un 
n moyen pour pouvoir difpoferdunepar-r 
» tie de T^rgent du Tréfof Royal j fanj 
» qu'il parût que les fommes qui en forti- 
» soient euffent été prifes ^ employées 
n en fon npm î ç^ ftt de perfuaçler à U 
i> ïlçine, de continuer défaire DES Ço M?- 
H TAN s , comme faifoit le feu Roi , &c »• 
JLa fuite contient le détail d une contellg- 
ngi) yive entre M. de SuUy & ceux qui lui 
remirent une Lettre de la Reine , portant 
ordre de faire payer k Comptant que le feu 
^oi faifoit mettra enfes coffres^ 

Acepaflage, je joins la note du der- , 
nier Editeur (a) i » Un Comptant étoit 
*» une ordonnance de payement, ou la 
>> Quittance d'une fômme payée par ordre 
» ae Sa Majefté , fans fpéciner à quoi ces 
. *» deniers avoient été employés. Henry IV. 
^ & Louis XIIL ou leurs Miniftres ont bien 
^ fenti Tabus qu'on en pouvoit faire. Le 
H Cardinal de ïlichelieu conclut à les abo- 
^ Jir i mais en même-tems à laiiTer un mil- 
» lion d'or ay Roi , en vue de ces dépen-* 
t> fès, pour en difpofer à fa volonté». L^ 
pote çft terminée par un renvoi à l'endroit 
fJuTeftament qu'attaque M* de Vt 
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Du paflage & de la note il s'enfuit: 
1**. Que r affaire des Comptans avoit fait du 
bruit long-terns avant la difgrace de M. 
Fouquet j & le Cardinal ne Fignoroit pas; 
laC Crani Henry , dit^il 9 connoïffoit le mal 
établi du vivant de fon PrédéceJJeur ^ & ne 
Fa pu ôter. [ Part, IL pag. 1 46. ] 2^ Que 
Texemple de M. de Sully, doit rendre plus 
croyable le défintérefïèment du Cardinal 
de Richelieu^ qui, en înûik^ntfurraèolition 
des Comptans , renonçoit , dit-on, au plus 
cher privilège de fa place. Lifez , je vous 
prie , les pp. 1 44 , 1 4 5 , &c. de la féconde 
partie du Teftament ; & vous jugerez fi 
dans tout ce qui eft dit des Comptans , on 
ne recorinoît pas, non-feulement un homme 
de bon fens , mais un Mîniftrç uniquement 
occupé du bien de l'Etat. 

Vous ave? dû remarquer que l'Editeur 
des Mémoires de Sully ne paroît pas avoir 
été arrêté par rexprejjion vague , un million 
d'or^ qui ne peut, en effet, s'entendre, fui- 
vant le ftyle ufité alors en matière de Fi- 
nance & de Commerce , que d'un million 
d'écus, c'eft-à-dire , trois ttiillions de livres 
tournois. Tous les Ecrivains du temps font 
uniformes fur ce point : ils articulent for- 
ÎDçlIçïPent millions de livres^ , quand ils ont 
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à parler du million dans le fens où nous l'en- 
tendons communément , & difent millions 
£or^ pour millions cTécus , ou trois millions 
de livres. J'emprunte cette évaluation du 
Préfident Jeannin : « Les tailles ordinai- 
» res , dit-il dans un Traité Du Revenu & 
» Dépenfe des Finances de France^ furent ac-^ 
>> cordées par les derniers Etats de Blois , à 
» quatre millions d'or^ cefl-à-dire ^ dou^e 
» millions de livres ( a ). » En conféquence , 
je lis dans les Mémoires de Montchal , 

4<rAflemblée devoit avancer 500000 

» livres dans le 1 5 de Janvier , & un mil-^ 
» lion d'or dans Tan (^) >>. Sans fortir des 
ouvrages du Cardinal , je trouve dans la 
continuation du premier Chap. du Tejïa^ 
ment Politique^ qui ne peutplus lui être con-. 
teftée , « que quatre vaiflçaux perdus fii- 
» rent eftimés , avec leur charge , près de 
» deux millions cTor ( c) ». dévaluation du 
Préfident Jeannin explique ces deux tex- 
tes } &les deux textes détruifentlaflertion 
de M. de V. qui avance gratuitement quon 

(a) Rec. de Florlmondde Rapine , (ûr les Etats de 
Paris en 1614 y p. s^i. L'Autorité da Préfident Jeannin 
fuppléera ce qui manque à celle du Diâionnaire de Trd* 
voux,Voyc2. les féconds Menfonges impr, p. içx, 

(^) Mém. de Montch» p. 157. 

(a) Hijl.de Unis Xlll. T.UI. p. 649, 
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ne s^efi jamais fervi de rexpreffion, milàon 
d'or. ( ids. Menf. imvr.. p. 191.) 

Le Cardinal aura aonc proporé au Roi 
de réduire à trois millions de livres ^ les dé^ 
penjes fecrettes de ce que Von nomme Comp^ 
tant : je me \oïS rien en cela de contraire 
au hon fens^ 

Vllh ObIE CTIOV. SeroitM d'un Mi-* 

ràfire d'appeler les Rentes conjRtuées au de** 
nier vingt , les Rentes au denier cinq ? il n'y a 
pas de Clerc de Notaire qui tombât dans cette 
méprije. ( On retrouve le fond de cette ôb^ 
jeçtion, àansl'Hifi. Univ. T.IV, pi 07.) 

Certainement, il eût été pjos corfforme 
fin llyle courant des Banquiers , d'appeler 
Rentes à cinq pour cent ^ les Rentes au de- 
nier vingt. Mais une impropriété dé terme 
ne fut jamais un moyen de faux. îJe dis , 
impropriété de terme ; parce qu il ^eft ma- 
nifefte que le Cardinal a dit , Rentes au 
denier cinq ^ pour Rentes au denier cinq pour 
cent y c'elt-à-dire , au taux de cinq pour 
cent } ce qui revient précifément au denier 
vingt. X.C Cardinal etoit plus attentif aux 
çhofes qu aux mots : il écrivoit vite , il n'é- 
crivoit que pour le Roi ; & fans doute , ils 
s'entendoient. Peut-être même tout lemon- 
4e eptendoit-U alors cçtte façon de parler. Il 
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y a quelques Provinces , où dans le lan- 
gage ordinaire , on confond encore le ^- 
nier cinq^ avec cinq pour cent ; & je n'en 
fuis point furpris : 1 identité réelle de ces 
deux formules , Rente à dix pour cent , Rente 
xui denier dix , a pu induire en erreur , & 
porter à croire qu il en étoit de même de 
toutes les phrafes du même genre. La lan- 

fe de la Finance n a été fixée que depuis 
temps du Syfiéme; époque mémorable 
de Tintroduftion de quelques mots dans 
nos Diétionnaires (a) , & de plufieurs chan- 
gemens dans nos mœurs. 

Au refte , il feroit injufte de foupçon- 
ner l'Auteur du Teflament , quel qu'il loit , 
fut-ce l'Abbé de Bourzeys , d'avoir ignoré 
la fignification étroite du mot denier , en 
parlant de Rentes. On lit à la page 153 
de la féconde partie , qu'entre les divers 
moyens qu'on pouvoitpratiquei^ pour pro- 
curer l'augmentation clés revenus du Roi 
& la diminution de {^% Charges , le Car- 
dinal propofoit de réduire au denier fdTe 
des Rentes qui avoient été créées fur la 
Ville au denier dou[e^ & fuivant fon calcul, 
la rédu6Hon devoit produire un million* 

{a) Dîfcrédh, Ses AËions halffent f fcs AHions hauf^ 
Jtnt; & quelques autres. 
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Cefeul paffage prouve quel'Ecrîvain con- 
noiflbit le julte rapport de Tintérêt de lar- 
gent , avec la quotité du denier auquel on 
le plaçoitj & quil fayoit que quoique le 
nombre 1 6 furpaffe le nombre 12 , néan- 
pioins la cpnftitution au denier 1 2 opère 
vm. intérêt plus fort quç ççlle cjui feroit au 
denier 1 6, 

Je conclurai donc, à la décharge du 
Cardinal , qu'on ne peut lui reprocher ici 
gue l'emploi d'un terme ipipropre : ce qui 
ieroit une erreur grave de la part d un 
Clerc de Notaire , n eft chez lui qu une légè- 
re méprife. Peu d'ouvrages font exemptsf 
de ces fortes d'imperfeftipns : je crois avoir 
remarque dans M. de V. niême , une im- 
propriété de terme, AuTt I. de fon Hijioire 
l/niverfelle , p. 2 u . il dit : «Un Marchand 
jf qui fe trouve poffeffeur d'un ancien fief, 
♦> reçoit foi & hommaee d'un autre Bour-r 
» geois ou d'un Pair du Royaume , qui 
» aura acheté un ^tntxOrÇiçi dans fa cenfi- 
» vei^. Nie devoit-il pas dire, dans fa mou-- 
vance ? Un arrière-fief ne fauroit être com- 
pris dans une Cenfive j puifqu'iln'eft point 
iujet au Cens. Vous m'accorderez bien, 
^pnfieur ^ qu'il y a quelque mérite à d^-s 
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couvrir de pareilles taches dans les écrîf* 
ide M de V. ' 

IX. ObIECTIOJH. Il parott évident qm 
tout le Chapitre IX y oà il e(l quefiion de 
Finance , efi d^unfaifeur de projets^ qui , dans 
foijîveté de fon cabinet , houleverfe paijîble-^ 
ment tout le fyjlème du Gouvernement yfup* 
prime les Gabelles , fait payer la T(utle au 
Parlement , remhourfe les Charges y far^ 
çvoir de quoi Us rempoiufer , &ç^ 

Q^faifeur de projets n eftautreque M. de 
Sully , de qui le Cardinal paroît avoir em- 
prunté preiîque tout le fond du Chap. IX* 
Permettez que pour m'épargner la peine 
de copier , je vous invite à comparer les 
pp. I j 6. & 1 57. de là féconde partie du 
lejlament , avec les pp. 3 5^ 2. 46 5 . & 466. 
du fécond Vol. des nouveaux Mémoires de 
Sully, en y joignant la note 3. de FEdir 
teur : vous y verrez la parfaite conformité 
des principes de lun & de Tautre^fur U 
Gabelle (a). Je puis vous affurer qu il en 

(4) L- Auteur de VEJfd Politique fur le Commerce , 
[ M. Melon ] penfoit plus favorablement que M. de V. 
des principes du Cardinal, touchant /« Gabelle. Voyez 
ce qu'il en dit » depuis la p. 561 jufqu'à la p. ^66. 
fNouv. édit. 17^6.] J'obfervcrai , en paflTant, que 
cet Ecrivain > dpnt le témoignage doit être de q[uel(^uq 
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eft à peu près de même d'un grand nom- 
bre des vues du Cardinal fur les principa- 
les branches de la Finance , fur le Com- 
merce , & fur quelques points important 
de Tadminiliration publique. 

Si vous voulez en juger par vous-même ; 
comparez , au fujet de la vénalité des Char^ 
ges ù du Droh Annuel y la première fe6Hon 
du Chapitre IV. du Tejtamem , avec les 
pp. 92 , 93 , & fuiv. du troifième Vol. des 
Mémoires de SvJIy. Remarquez çntre au- 
tres ces mots de F Auteur du leJlamentPoU^ 
tique , quel qu'il foit j Tai appris du Duc de 
Sully , que cette conjîdération fut le plus 
puiffam motif qui porta le feu Koi à l'état 
blijfement du Droit Annuel ^ p. 200, pre- 
mière Partie. Comparez , au fujet des qua^ 
lités requifes pour former Thomme d'Etat, 
ce qui eft répandu dans les diverfes fec- 
tîons du Chapitre VIII, avec les pp. 538 
& 539. du ïome premier des Mémoires. 
Comparez , au fujet de la Nohlelfe , la pre- 
mière féftion du Chapitre IIl , avec la 
page 67. du Tome fécond ; & rapprochez 

poids , & ne fera point récufé par M. de V. * , n'héfite 
pas à citer le Teftament Politique, comme Touvrage du 
Cardinal -de Richelieu. 

* Voyez le jugement que M. de V. porte de MU MeloA » «n 
7. IV. de UC9lIcâ,dc Tes Ouvrages, p. 1^4. 
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de la même page 67 , un mot de la qua- 
trième feftion du Chapitre IV, touchant les 
méfaUiances que contraftoient dès-lors les 
meilleures maifons du Royaume* Compa^ 
rez, au fujet des Duels , la 2^ feôîon du 
Chap. III , avec les pp. 547 , 548 , 549 , 
du même Tome fécond. Comparez la cin- , 
quièmefe6Hon du Chapitre IX ^ (part. 2), 
intitulé de la vuiffance fur la Mer^ avec la 
page 549 au Tome premier des Afe- 
moires. 

Je ne pouiTerai pas plus loin le parallèle i 
ce léger échantillon fuffira pour vous faire 
connoître le faifeur de projets , qui dans roi* 
Jiveté de fort cabinet , avoit formé le JyJ^émé 
de Gouvernement qu adopta le Cardinal , & 
qui depuis a été fuivi , à beaucoup d'é- 
gards , par le grand Colbert (a). 

X. Objection. Eji-il vraiJemhtahU 

quun homme d^ Etat qui Je propoje un Ou" 
vrage aujfifolide^ dife i^. que le Roi d'Ef 
pagne , en fecourant les Huguenots , avoit 
rendu les Indes tributaires de l'enfer. 2^. Que 
les Gens du Palais mefurent la Couronne du 

(tf) Bien des gens ont cra voir dans les proîetsde 
M. de Sully , le gernie de la plupart des étabiiflenîcns 
de M. Colbert. 

Rôî 
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]Roi fur fa forme , qui étant ronde ^ na point 
defm. 3^. Que les EUmens riLOnt de pefan^ 
leur que lorf^ii ils font en leur lieu; que le feu ^ 
Vair^ ni l'eau ne peuvent foùtertir uri corpi 
terrine. * ; • * 6* cent autres abfurdxté's pa^ 
teilles ? 

Que je {îénTe diiFérémment de M, de V^ 
fur la première de ces phrafes ! Elle vtit 
paroît marquée au cditi du Cardinal $ 
ièc je Ile defefpérerois paà , fi je cher^ 
chdis bien , de la trouver dans qiielqu^urt 
^efês ouvrages de Cohtroverfë. Je trouve^ 
au ttioins ^ dans fa Harangué du lit de juf- 
tice de t(f34 ^ des équivalefiS qui nié dif^ 
petifenf de toute autre recherche : CoWer-^ 
tir lâtë imè ; cU^ptùtà jûe tréèr le hibh^.ly.é 
Le R(d à'ofdh tmcktr à laÊlèi^efà Mire ^ 
àonplu^ ^U'à tArcke : Ôk c'eft M. de V. d\li 
w'irtdiettie cess deux ttalts ^ dâils fdii Hifi 
taire thun/érfelkï La téflfexîôn qtf il ^ joint 
eft fi juftë j que je lui dêihandfe là pfei-ntif-^ 
fioii de me 1 appropHet ; pdtir là faite fer^ 
Vir de réponfe à fa Critique : ^ Ptefqiié 
>► f6«te là Hatangiie , dit-il , èft dan* de 
w ftylé..*;. Le goût t|ùi règnoit enCoré 
^ n'ôtoit rien au génie du Miniftre j &L Ijéi^ 
» prit du Gouvernement a toujouf^ été 

D 
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» compatible avec la faufle éloquence & 
f> le faux bel efprit ( a )i » 

Il y a de rinjuftice ou de la méprife à 
mettre la 1^ phrafe fur le compte du Car*- 
dinal : ce n'eft , dans fa bouche , qu une 
citation , d'après les Gens du Palais , à 
qui il Tattribue expreffément : //• ne jfaut 
croire^ dit-il , ni les Gens du Palais qui /ip^- 
furent d'ordinaire lapuijfance du Roi par la 
forme de fa Couronne^ &c. ( p. i66. LP. ). 
Cette façon de parler n étoit pas nouvelle 
au temps du Cardinal j puifque Choppin y 
fait allufîon dans fon Traité ^ De Sacra Pof- 
litiâ Forenfi{b) ^mv^rimi pour la première 
fois en 1 577 : la plupart de ceux qui du- 
rant les çonteftâtions fur la Régale , foute- 
noientluniverfalité de ce droit, Font em- 
ployée depuis dans leurs écrits. Cbnfultez 
l'ouvrage. qui fut alors publié, par ordre de 
M.TEvêquede Pamiers j vous trouverez a 
la page 194 ^ Ce titre d un Chapitre : Que 
la rondeur de la CoUronne nefert de rien pour 
ji^ifier textenfion de la Régale à toutes Us 
Églifes du Royaume* 

Quant aux autres phrafes, on fait que tous 
les ouvrages de ce temps-là , dei quelque 

(tf) Hifi.[/niv.TAV. p. pu 
(^> L. I. tk. 7& iir 
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cehrô qu'ils fuffent, Plaidoyers, Sermons i 
Traités de Politique bu de Morale,: étoienf 
remplis de comparaifons & dlmagés ënii 
pruntées de là Phyfique qui règnoît alofSi 
Et puifque c'éft fur xai paflage où il s'agit 
des quatre M lémeriSjqvLt tombe la critiaue 
de M. de V> je dois vous avertir que ladéè 
des qmtCGElémens étoitfi familière au Car^ 
dinal , qu'il y trôuyoit ^ dit-on ; de quoipein4 
dre le caractère des quatre meilleuîsEcri^ 
vains de fo.n fiècle : il comparoir « le Gar-i 
>> dinal de Béralle^u Feu , pouf foa éleva- 
>> tion j le Cardinal du Perron à la, Mer ^ 
h pour foii étendue î le P* Coeflfeteau à 
4 l'Air , pour fa vaftë capacité.;. M. Éhi 
#> Vair à la Terre , pour 1 abondance &la 
>> rvariété de fes produ6tiôhs.( a ) »i' : ^ 

que le premier J^irdjire d'Un Roi de France. 
ait fait un Chapitre entier^ pour eàgagerjori 
maître à fe privet" du droit de Régakdans'. 
la moitié de jbn Royaume ( ^ ) .^ : ^ » 

, {a) Anecdous Littéraires f'tjfo» T* !• p. yi* Jtt 
lerott à fouhaiter que l'Auteur de cet Ouvrage > >at' 
indiqué le^ fources d'où It a tiré Tes Anecdotes* ^ -^ - 

^ (^) M. de Y* répète cette dbj^aiort , dantfWiféii 
tonds Menforiges impr. p. 185 y àç ne la rend pas plaaf 
breffantci ^, . A : ) 
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: ' Je conNâens xpxe le Catxîiîial de Riche* 

lieu , en adoptant ropimon & les termes de 

Pafquier^ qui "ix^voit àe fimtûrs de Cour 

ceux qui prét^ndoient affujettir au droit 

de Régale tous les Erêchés du Royaume ^ 

a parié mKjins en Miniftre, qu ep Évêque. 

( TeJiamtntP^lingti^^ P.I.p. 136 )* Mai* 

on ne peut rien inférer de là ^ finon que là 

conduite du^ Gardibal de Richelieu , a cet 

égard , eft un exemple de ce qu'il y auroit 

à craindre de Tuniôn des titrés qui impo- 

fent des^ obligations quelquefois ittcômpa-^ 

tibies \i fi celui en xjtii ils fôiA lirfiS étoît 

capable de 6triJîe* les devoirâ dfè Tuh àuît 

intérétl de fafifte. C*eft aihfi que rôh vît 

aux Etats de 161 4 \t Cdrdiftal du Petron, 

oubliant'^ felôri Tiëxpîreâïôïî dé M. de V. 

ce quil devait aufang de Henri //^ &nefe 

jmtvenofU qtie ée fËg^é ', \s^c^p^prjhnejftent 

à ia pubUcmon'dk ia Li^i prop^ïlî; par le 

TièrS'Etat, pOtir.affuf»rittdépehdôliïè dfe* 

Roii^^ -6* sUfn]^}(>rUlr'juf^u*A dû-e éu^l fènoit 

obligé d'exc6ynîmi)imtèujc ^ s^iii^flth^ïeM 

àfouterdr que tEglife na pas le pouvoir de 

les dêpojfider (ô ); .' ' 

Je pourrois ajouter que le Carànalfe 
trouva dans des circonAances ^ où il crut. 

{à) ffifi.Ç^nir.T.ïV. p. }>. ■" \ '■ • . 
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devoir feaiénager avec la Cour de Rome, 
qvà li' étoit pas favorable à luniverfàlité de 
la Réealç. Lorfque. te recueil des Preuves 
4es Lwçnis de l-Eglife Gallicane parut en 
1638 , on lui en fit un crime : on i^^accufa 
d'^avoir poxté MjM Dupuy à publier cet 
çuvrage ( a ) ^ & c'en fou a&z pour accré- 
diter Popimon qu'on avoin con-çue , qu'il 
ibngeoit à fomenter un fchifme , dans la 
yue de fe f^e déclarer Patriarche de tout 
te Royaume (^)* Peut-être, jugea- t-il 
qu'aiio. de détruire cet odieux foupçon , il 
de voit 9 dans un écrit feit pour le Roi , fe 
rapprofihpr des principes de la Cour de 
Rome fi^ la Régale. Jjç n'infîfterai pas fur 
cette raijR)n: j. elle feit tropipeu d'honneur à 
un 6 gçand Miniflxe. 

J'aime mieux vous avouer que le Car-f 
dinal à parlé* d'après les maximes que le 
Clergé de France fiiivoit alors. La quef- 
jion de k Régale iVavo>t encore été bien 

{a) Le Vaflbr, Hifioîre dt Louis XII h T. IX. 

i^h) VOptatus G allas de cavtndo fchifmàte ^ paroît 
n'avoir été coinpofé que pour établir cette opinion. Le 
Vaflbr 9 Ibid» p. i)6. Voyez aoffi les Lettres choifasà^ 
Simon, T. I > p. z^^. La BiMioth. Crit* du même % 
T. II 9 p. ^$0, Les Mém, de Montcfutl » p* 69 j où QQ 
lit Optmum Galtia, ^u \îC\i,d*0pt4tusGallus. 

D iij 
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éçlaîrcie , ni quant à Torigine & aux fonder 
mens du droit , ni quant à l'extenfion que 
ce droit devoit avoir. Sans parler de Chop- 
in ( ^ )-^ que le Cardinal ne nomme pas j 
e premier Préfident Le Maiftre (^) & 
& Pafquier (c), dont il cite les témoi- 
cnsges , avoient nié formellement que la 
légale dût avoir lieu dan^ tous les Eve- 
çhes du Royaume ; & conformément aux 
principes de ces Jurifconfultes, Henri IV, 
jlans l'Article XXVII de TEdit de 1606 , 
^vqit fait une réferve qui paroiffoit eri 
exemptei! quelques Eglifes : «N'entendons 
t> aum jouir du droit de {légale , finon en 
^ la même forme gue nos Prédéceffeurs 8c 
tt nous avons feit , fans l'étendre plus avant , 
» au préjudice des Eglifes qui e^ font 
tt exemptes (d)>K 

En effet ^ l'univerfalité de la Régale , 
quoique fiippofee dans un Arrêt du Par- 
leinent de 1(^08 (e) ^ quoiqe folidement 

^a) PtPçUi* Sac. For. /, |. 

Ih) oêtfv. de Gilles le MaiftiiCip /A-4f. pag. )p). 

(ç) H^ch. 1.). c. 47. 

( 4) Pontanon , iota. 4 > p* ipn* 

(j) Pinfon, Traité des Régales, pag. 57?. te Cardi: 
p^l connoiflbit cet Arrêt, qui fut rendu à Poccafion dç 
rEvèché de Bdlley ; mais il ne croyoit pas pour cel» 
gqç r^fl&ire fiit finie. Tçft. Pol. Pari. I , p. i h* 
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établie en 1(^38^ dans un favant Plai- 
doyer (a) de Jérôme Bignon, le pre* 
mier qui ait (u remonter jufqu à l'origine 
& aux vrais fondemens de ce droit , 
femble n'avoir été conftatée irrévocable- 
ment que par la Déclaration du Roi (è) 
de 1673 , & n'être généralement recon- 
nue que depuis l'Aflemblée du Glergé de 
1 68 2. Jufques-là , un Miniftre qui vouloir, 
non Jifputer à fon Maître les droits de fa 
Couronne , mais le porter à les régler (ce 
font fes termes ( p. 1 3 8 ) , ne dut pas , dans 
un ouvrage qu'il lui adreflbit , donner à la 
Régale une extenfion que le Souverain 
n'avoit encore revendiquée par aucun aéle 
folemneï. Ainfi, mettoit-il lui-même en pra- 
tique cette belle maxime, qu'on lit à la 
p. 285. Part. I. De laprobité& du courage , 
naît une honnête hardiejje de dire aux Rois ce 
qui peut ne leur être pas agréable. Sans dou- 
te , il avoit eu foin d'infpirer à Louis XIII, 
cette autre maxime de la p. 294, (jhid.) 
Un Prince doit commander à fes Minijlres 
de lui parler librement , & les ajjurer qu'ils 
k peuvent faire fans périU Maxime , dont il 

( tf ) Ce Plaidoyer fut prononcé à Toccafion de la Ré* 
sale d'Amiens. Audoul. p,6. 

{b) M.deV.rappeUeHnEdit. -»/?. Univ. T. VII. 
P 4«* 

Div 



ç6 L E T T R p 

fait cette application dans une Leurç au 
même Priqce : « Je puis répondre à Vo- 
>> tre Majefté , que la liberté qu Elle don^ 
n pe fi fes ferviteurs, fait qu'ils lui difenf 
» librement ce qu ils croyent plus avan- 
» tageux à fon fervice (a). » 

Vous obferverez, Monfieur, que M. de 
V. n'elt pas exaét , quand il^ dit que le 
Cardinal a fait un Chapitre entier^ pour en-<t 

fagerfon Maître à fe priver de la Régale ^ &c^ 
■es deux tiers de ce Chapitre (i) font 
employés à éclaircir ce que la Sainte Cha*!- 
pelle de Paris pouvoir prétendre, en vertu 
du droit que lui avoient accordé tous noa 
Rois , depuis Charles VII , de jouir du re^ 
venu temporel des Evêchés vacans , auxr 
queU la Régale fe trouverait avoir lieu : & le 
Cardinal termine cet éclaircîffementparle 
çonfeil qu il donne à Louis XIII , de révo- 
quer la conceffion de fes Prédéceffeurs^ en 
fnfiç^arit à la. Sainte Chapelle une Ahhaye 
^ un pareil revenu^ que celui qu ils pouvoient 
retirer de cet étahliffemem. (p. 1 39. Part. L ) 
Or, ce confeil eut fon effet en 1641 ^ 
parTvfpipnque fit I^QuisXIIÎ de l'Abbaye 

{a) Rec. des Lettres du Cardinal^ parmi f es Mémoires 
fQ::rJerviràfonmft. T, II , p. 788 , & fl|}Y, 

(é } Ç'çft )3 S^aîgn '^ dq c{îap, %,. 
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dç Saint Nicaife deRpiins, au Chapitre 
de la Sainte Chapelle. Ceci mérite atten- 
tion. t-Ç Tejiamfij^f Pofyiqu^ a^t^ ^of\c , 
dumpjins., été çotnpofé ayant i,'^t^ié^ ié^i ^ 
& conféquemment Iç (aviflaijrç 9Xif^ et;ç| 
çont^pprâji^i 4vil Cardjîî^ât i, \ Vm^ i^^^ 
ne veiùÇç mp, pp»,r cacher fqn, ^n;\^Qi]to ^ 
il ait atteaé ajç parler d'vpie çhp^ ^çj^ ^e^ 
comm^ i^ çlle eût été encore ^ (^jrç : ç;\à^ 
la fupppfîtiojn ç^ nulle vc^jfeufi^^cç. 
Pour moi, jçpenfç, <^yfi le pmiUari^çi: 
un bçnçfîcç à la ^aifit^- Çn^P^U^.? i^J^gft?- 
rçs. pu ^tre propoljé k. Lpvis 2^EJI , qjje païf 
le Miftiftrç <^im dçVoij; \qâuer ^a^ l'ei^ér!; 
cution» 

XII, Qb I E ç t I çi i^. ^r^rQÎ^^FMk y/^ 




JabfurJitès, quand il entpç dof^ les dftaxU , 
Çf TLeût en générai anAonçé^ que 2es ventés, tri' 
vialqs. ., ... Ilajfure^que lés_Roh ont befoin 
de confeilsi qu'uTiÇoriJiiller du Roi doit avoir 
de la capacité & de la probité } qu'il faut Jidvre 
la raifon , étahlir le règne de Dieu i que les 
imér^ puhlicf doiveru être préférés aux parti- 
fuliersi q\ie Uf fiaueurs font dangereux, » 
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J^oilà de grandes maximes cTctat à (njeigncr 
à un Roi de quarante çtns / 

M. de V. dont la plume, ordinairement, 
çnrioblit tout , fait ici des efforts qui ont 
dû lui coûter, pour dégrader des idées no- 
bles en elles-mêmes , &: par-là les rendre 
dignes de la qualification qu'il vouloit leur 
appliquer. Falloit-il donc que dans un ou- 
vrage deftiné pour l'inftruftion des Rois 
& des Miniftres , on ne dît pas aux pre-» 
miers , que Us meilleurs d'entre eux ont be- 
foin Jtun bon confeil : c*eft le titre de la i*'® 
feftion du Chapitre VIII} & qu on n ap-^ 
prît point aux féconds quelles qualités ils 
doivent réunir ? Le détail de ces qualités eft 
la npfatière de quatre autres fe£Hoiis, Je 
ne vois rien d'oLfurde ni de trivial dans les 
vérités qui font Tobjet desfeétions fiiivantes. 
Jugez-en par les titres. 

//» Part. Çhap. /, k Le fondement du 
» bonheur d'un Etat , eft rétabliffcnient; 
>> du règne de Dievu » 

Chap. IL << La raifon doit être la règle 
» de la condviite d'un Etat. » 

Chap. III. « Les intérêts publics doht 
» vent être Tunique fin de ceux qui gour 
n vernent les Etats , ou du moins ils doi^* 
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^ vent être préférés aux iiitérêts particu? 
>> liers. ^ 

Chav. VIIL « Du mal que les flatteurs ,: 
>> médifans & faifeurs d'intrigues caulènt 
» d'ordinaire aux Etats , & combien il eft 
n important de les éloigner d'auprès des{ 
» Rois , & les bannir delçur Cour. » 

Je ne copie que les titres \ mais je vous 
invite à lire les Seâions entières : vqus 
me direz çnfuité fi vous trouvez qu'il y 
ait tant £ ah fur dites dçitis les détails^ & fi ce 
nejè^ comme le dit ailleurs M. de V. qu'^^ 
lieu commun , puérile , vague ; un Catéchif- 
me pour un Prince de dix cuis , & bienétran^ 
ge/nç/if déplacé à régar4 cfu^ Rai âgé de 
quarante années, (a)^ Je vpus invite en- 
core à parcourir la Table des Chapitres 
^u livre intitulé , Politique tirée de t Ecri- 
ture Sainte p que le grand BofTuet compofa 
autrefois pour Finitruftion de Mr. le Dau- 
phin : l'Auteur y traite Içs mçmes points , 
^ pouflfe beaucoup plus loin les détails que 
M. (ip V. croit inoignes du Cardinal de 
Richelieu. Parcourez de même les Direc--. 
tions pour la Confciçnce d^un Roi^ ouvragç 
compofé par M. de Fénelon, pour Tufage 
fje M. Iç pue de Bourgog;ne , s'il parye- 

( tf ) lif. Mtnfonf^ts impr* p. 1B9. 
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©oit c^y Trône : vous y reconnoîtrez par-t 
mi les objets ^Examen de Confci^nçe quq 
FAutçur propofç à fon Prince , plufieurs 
des articles que M* de V. trouve déplacés 
dans un Ecrit adreffé à Louis XIIL 

Enfin , quand il feroit vrai que le Car^ 
dinal , qui déclare bien formellement qu'il, 
ne prétendoit pas que (on ouvrage fut un lieu 
commun {a) , s'appeiantit néanmoins quek 
quçfois fur des détails inutiles , pour rian^ 
noncer que des vérités triviales ; il ne faudroit 
pas encore lui en faire un fi gi-and crime. 
Des vérités qui nous paroiffent aujourd'hui 
triviales & communes , parce qu'elles ont 
été fouvent rebattues , depuis le temps où 
ii écrivoit , & peut-être d'après lui-mê- 
me , avoient alors un air de nouveauté 
qa elles n'ont plus pour noijs. 

L'art d'écnre commençoitàpeinç àfe 
former ; & comme fi les idées n'euffent 
fait auflî que commencer à fe développer 3^^ 
tout Ecrivain.fe croyoit obligé de remon- 
ter aux premiers principes de la matière 
3u il traitoit, & d'^en parcourir toutes les 
épendances. Connoifiez-vous le livre in- 
titulé ^ Codiciles de Louis XIII ^ l'un des 

{éi) II. Part. Œap. IX. Seâ:. II. à bSn. 
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plus rares de la Librairie (a)^ & par une 
fiiite affez ordinaire, l'un des moins udlëè 
iqu'onpuiffè lire? Ceft un recueil dmO- 
truftions Chrétiennes & Politiques, adréfr 
fées par Louis XIII ^ dit le titre , à fort très* 
cher fils aînéfûccejfeûr. Là première partie 
tohtiettt une efoècê de Catéchifine abre^ 
gé , avec des Éonnulàirès deprièrt^ , pour 
différentes heUfés-du jbùt* , & pbiîir cha- 
que jour de la fëmaihe : la féconde j dî^ 
vifée en trois articles , Prudence Royale, 
Prudence guerrière ^ Prudence ménagerie jj^ 
renferme dans le phis grand détail , tout 
ce que radminiftration publique embraffe 
d^ moins important pour un enfaht defHné 
à Tègner. Telle éft iiihpreffion qui m'eft 
reftée de cet ouvragé , qu on a cherché à 
rendre précieul^.tehie publiant fous le 
nom de Louis. MIL- Mais ^ de quelaue 
hiain qu'il vienne > il.eft^ fans contredit, 
des dernières années du règne de ce Prin- 
te j puifqu'il fujipôfeianamancë de Louis 
XIV* & qu il à étéLifhprimé en i Ô43 : par 
conféquent^ il dépofe du goût de ce fîè- 

(d) d'eft lin gros K- î?, quand il eff relié èti ûti reuf 
volbrile s PbrârtdeS îiiifitès f chSigé qéàtré fois ; &^ 
le total des pages ^.dp^lî^ ^^ 1^^ aà bas de la der- 
nière» achevé d'imprimer le 7 d'Août $647- (ans nom 
d'Impdnîeur > lii iLix totiniiéiimntht 1 txi à » on* ~ 
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de i du moins , en fait d'ouvrages politî*' 
ques» Vous conviendrez, Monfieur, qu'il 
«ût été difficile de trouver un exemple 
mieux aâbrti; 

XÏÏL ÔbjE^CTION. Qui crùiroit erlfin 
que le Cardinal de Richelieu ait recommandé 
à Louis XI IL la pureté^ la chajletéparfùn 
Tejlamem Politique ^ lui qui avoit eu publia. 
quemMt tant de maiireffes ! 

, Si ce raifonnement étoit jufte, & qu'il 
fallût être exempt de fautes , pour avoir 
le privilège d'exhorter les autres à la ver- 
tu ; pat qui la vertu pourroit-elle être 
prêchëe? , :.. 

Je ne cotinois dahs. le Tejlamem que 
deux paffages for lefquels puiffe tomber 
l'objection de M. de V. . Lun eft au pre- 
mier Chapitre de la 2*; Partie ^ oà après^ 
avoir dit que « fi un Souverain pèche plus 
>» par le mîauvais exemple que par là na- 
>» ture de ia faute , aura fon exeniple eft» 
1^ plus efficace pour faire obferverfeSloix,» 
que ne le font toutes les peines prononcées- 
contre les infi-afteurs j il ajoute : » La pu- 
>► reté d'uii Prince tHafté bannira plus 
»> d'imptireté de fon Royaume , que tou- 
)i tes les ordonnançeis qu il faurôit faite à 
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M cettfe fin : la retenue de celui qui nt 
» jurera point , retranchera plutôt tous les 
M fermens & blaTphêmes .... que quelque 
9f rigueur qu'il puiffe exercer contre ceux 
» qui s'adonnent à telles exécrations »• 
Cette leçon de chajkté eft fi générale , que 
Louis XIII. n'a pu la prendre pour lui: 
d'ailleurs, ainfi amenée , ainfi liée avec le 
fiijet , elle ne dut pas le bleflTer. 

'L'autre paflage n'ell, à mon avis, ni plus 
déplacé, ni plus offenfant j vous le trou- 
verez aux pages 282 & 28^3. de la pre- 
mière partfe^ » Il n'y a rien de plus con- 
vf traire à l'application néceflaire aux a^ 
» faires publiques, due l'attachement que 
» ceux quien ont l'aaminiftration, peuvent 
» avoir pour les femmes w. On lit la même 
chofe , & prefque dans les mêmes ter- 
mes, à la page < 30. du premier volume des 
Mémoires de M. ae Sully, qui pouvoit, j'en 
conviens, avoir plus de fiijet d'infifteir 
auprès de fon maître fiir cet article : « Le 
» penchantpour le sexe eft une fource 
^ de foiblefles & d'injuftices, qui l'entraî- 
» neront [ l'homme d'Etat ] indubitable- 
» ment au-delà des bornes de fi^n devoir». 

Je crois le Cardinal fiiffifamment jufti- 
fié fiir ce point. Mais je ne dois pas vous 
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liiffimiifeT qu'il femble avoir ptévû qu'un 
jout il s'éiieVeroit des Cenfeuirs ,, qui op 
jpoièroient fes aôiohs â fes difcours: & 
comiîîe s'il eût voulu aller au-devant de 
nos foupçoM ^ en fàifant entendre que 
telles riîêbé qiii [jourtoiènt lui être repro- 
ickéeSi fie f avaient jamais diverti de ce quil 
devûità tEtàt (û ) ; << Je faiisi continiië-t-il 
immédiatement ^rès te fécond paffagè, 
'^ qu'il y a certàiiii efprits fupérieùrs 8e 
^ mahtes d'eux-mêmes; * * • : qui ne rèb- 
^ deftt fias niâittëfTefe de leurs volontés 
>» ceSîW qtiile font dé leurs plaifirs ; . ; Mais 
M il y en à peu de cette natute ^ &t: »* 
'N'èfbtre pas là tout à la fois ^ une efpècè 
d'aveu tacite j & uhe forte d'apoiogie ? 
Le Garfliiial làiffe entrevbir tju'il véutijien 
qtfoM le foupçbnwe d'dvoîi: été capable de 
foibléffes j mais il né youdroit pds qu'on 
Faêcùfèt d'avdt étje l'i^fcîavê d'une paffioh* 
Faire àinfî la réferve d'un petit nombre 
^kjphts fiipiriéors ^ qui favenè comman- 
der à leurs pënchatîsi c'était retenir une 
Î)lâfce parmi è^* ^ Se nous Ôi^jsfafër à la 
ùi dtfriflèri Au tefte i te Cajdlnalavoit 

. .{à) Atlffi Mi àh V- cdlivîçM-il jfce.fc ridkkîe de 
l'bo/nmp.galanLn'ô^ rien â lavmndmr de V homme xtEtat* 

tt^. Unïv: T;i V ; p; %U * ' ' " * 

fes 
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tes raiibns , pour chercher à précaution- 
ner Louis contre les engagemens du 
cœur : il ayoit fait Texpérience du rifijué 
qu'il pouvoit y courir,, dans TafFaire da 
Mademoifelle dé la Fayette ^ qui avoit 
penfé le perdre ( a). 

Je ctoyois pouvoir préfumet que ma ré-, 
ponfe à la première attaque de M^ de V^ 
au fujet des galanteries du Cardinal , fuffi-r 
roit pour en prévenir une féconde j mais 
il y revient dans fon Hiftoire Univerfelle i 
// n était pas pojjible y dit-il encore , (fUe lé 
Carc^nal de Richelieu ^ trop connu de^ Louis 
XIlLparfes intrigues galantes > & que ta-^ 
matU public de Mariqn de F Orme , eût eu té 
frofit de rtcofhmander la chajleteau chajle 
Louis XI IL âgé de 40 ans Çf accablé dé 
maladies (^),Jen y reviens moi-riiêmequô 

(tf ) 'ihfi.deÈr. Daniélidërri,Edit.t.XV".pÉf. 817/ 
\b) Hifl. Univ. T. IV. p. 5r IIcftboD, Monfiair/ 
que yous fâchiez qu'en faveur de ceux qui n'auroienc 
]^s\n\i^M<nf&^ges imprimée i M. dt V. a tiré deccaf* 
deux; Ecrits ia plupart de fcs pbjeâious contre ]e Tèfta^^ 
ment « pour les répandre dans Ton ffift. Univ. fani pré-^t 
judice et quelques nouveaux traits de critique qu'il a 
trouvé le mo^en d'y inférer 9 quand la matière à p& y 
donner lieu. Mais vous faùrèz > en nième tempi^ y que, 
cette perfévérancé opiniâtre à pourfuîvre fc Tefta-^' 
ment Pôl'uijue , a indifpofë plufieursde ceux qui > cn-^ 
traînés d'abord par (on autorité > avoietit adopté foxi 
dpinioQ^ fans exatnen» lU: Ont foùpçohné qu'une acténtiof^ 

Ë 
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pour vous avertir quHl y a de quoi fuf^ 
pendre fon jugement^ fur la vérité de i'hii^ 
toire de Manon de fOrme : elle n'eft ^ 
ce me femble ^ connue originairement ^ 
quant aux circonftances de détail (<2) ^ que 
par le libelle intitulé, Galanteries des Rois de 
rrance depuis le commencement de la Monar-^ 
chiejufqu àpréfetït. 2. vol. in-i 2. Brux* 1 69 5 * 
Ce titre feul^ que TAuteur remplit éxafte- 
ment, en commençant fk rapfodie à Phara*' 
mond, annonce quel degré de foi mérité le 
libelle* C^eft-là que fe trouve le fait de Ma*- 
iion de FOrme ^ conduite par Mlle deLen* 
clos à Ruel, où le Cardinal la voit, fans en 
être vu, durant une fêté qu ilM donne fous 
le nom de Boifrobert, & en deviéntamou- 
teux. UKîftoire feroit âppareminent tom-^ 
bée dans 1 oubli, avec TAutèur qui nous Fa 
tranfmife^ iîBayle (Art. de Des Èarreaux), 
ne Feût tirée des ténèbres „ ^ en lui donnant 

û continue à faifîr ^ métDe àftire caitre les oceafioios de 
lear inculquer faffaçoti dé i>enfcr, n'avoit pour d^jér que 
de les forcer à penfer comme loi : l'efprit fe révolta 
ÉiatureHement contre qui {mroit vouloir le fiib^uguer. 

{a) LeCard. de Rets > dottt M. de V. yàppuicj 
At vaguement , « MarioildeLormefut un des objets 
» de fon amour , & elle le facrifia à Des Barreaux >j. 
(Tom.!. de Tes Mém. pag. 11. Edit. d'Amflierdam.) 
On fait , d'ailleurs , que le témoignage duCoadjuteuf | 
(iir ce qui concerne le Minière p peut être técmSé 
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iine placé dans fon DiSiônnaire j d'où êiW 
s^'eft répandue j à là fayêuh de la célê^ 
brité de l'otiVragë; Maïs lest Ecrivaiiife qui 
ont rapporté cette hiftpjrç d'après Pay^ 
le , auraient dû né pâà^fupririmef ce quiï 
ajoute : << Gelùi qui nous ajrç>urni des A^ét 
^ moirés, toùcîiant M(,î)ès.8afrëàti<ii^1M 
j* avoît proiîris ;/.* réfiaatiéfi: 4e ce p^aflagé 
i> des GaltiTitfdes. dts Ràii dit f'rance .{ un0 
^ longiië makwiié Ta-^înpêîtbi de ndu$ tur 
J> voyéf èd[à>. , .r i' :.. ,- 

, L'hiftoirfe de Mànqri 4èl'pt*niè jiôîiwit 
Aoi^cètté, réfutée t ellf^-|>€ méritoit dônC 
pis de faire :1e fondepperttdun^^ ôbje^iort 
férietiré* JPo^i^^^ dç, plus qu'à pçeiî^rfl 
même l'ïliftoir^ pour^yrwej^ k qualiàcâii 
tidn Gantant Dh^lÙc de Mi^don de tOrmèXMi 
fefoit pââ iftfljç ; i>ri jr^ y<iit ^ a^ ccintrairjB jr 
^é intfigtie f^Cfètë^ cp^idvitfe.^veè tô 
lé niy.ftère;qùëpou^ 
tné (pii en atirôit hontes . . 

^^ je m'apperçoisj après 'éoU{Ji ^ê M. de. 
Voltaire a quelquefois .^tattéiv^ ttâtu-f. 
te dés |âlaméf^,$ dtt^Qrdiçi^i ôUf ân'il 
lui ëri attritiùe dé plus d*une efpèèé t Elles 
étaient éclatâmes j inimcdtcSmfé^hiei dê^fi^ 
éfUléf diwldàfîrtiri enétqnià)i Çéioii:j^, 

id) Ifi/l.t/niyitAv. p/s4/ * * ' ' . 

ê i) 
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dil-il un peu après.'(^), des foiblejfes ficré- 
ies..é qui malgré tous les dé^ifemens qui lei 
tachent y décèlent Us petitejjès de la grandeur^ 

XlV. Objection {b). Le Faujfabt 

igrwrdht ^ dans ce même chapitre fécond ^ ou 
il entretient te Roi des Uniy^trfités & des CoU 
lèges..é dii<^ dam fon Jfyle grojjî^ ^ {fi^^ 
x.)m Uhiftôirè d? Benoît •XL contre le- 
n ouel les. Cor deliers picqùés fur le fujet 
>^ de-la perfe6Hon de la pamtété ^ fcavoir 
n du revenu de S. François ,- Ranimèrent 
n jufqu'à teïfointy que non-^féulementils 
»# lui firent ouvertement la gueirépàr leuri 
#^ Evres , mais de plus' par lèis arrties dô 
n rEtepereyr ^ à: 1 ombre défc^uelles un 
i>»*^tipïtp^ s'-éJevxr , au grand préjudice 
* à& rÈglilè , éift un exemple trop puiffaiit^ 
^ pour <ïu'il foif 'béfbin aen dire dâvan- 
>► tk^'^é'Cmainement^' le'Cat£ncil de Ri^ 
ckeliiu 5 - qûi^it'ir^-jœiraru ^ T^ignàroitpàs 
que cette avanture y dont parle lé Fàajfaire^ 
étôiàkirrivéè -dU^cÉpe Jedk XX IL & non 
au PapàBèiwifiXL 
i' €ette objeâ3kJtt;tôntiéiit--deM^ chefi*. 

C^) Cette obie^QD n'étok pokc dans le prèniiêrf 
Écrit de M. de Y • elle a été aioutéedans le feoood^ 
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D'abord, M. de V. traite; de groj/îerle ftyle 
de la phrafe qu'il cite. Or le reproche ne 
peut tomber que fur ce membre, laperfec-^ 
don dç la pauvreté , fc avoir du revenu de S. 
François y qu'une bévue de l'Imprimeur 
rend en effet inintelligible. MaisauKeu 
defcavoir^ lifèzfourcey comme on lit dans 
les manufcrits , & comme il étoit aflez fa- 
cile de le fupplëer, la perfection de lapau-- 
vreté ^fource du revenu de S. François : la 
phrafç n'a plus rien àegrojjier ; elle devient 
claire : elle offre de plus une idée Jufte , 
qu'on pourroit même , avec un peu de 
goût pour l'antithèfè , trouver ingénieufe. 
J'aurai moins d'avantage (iir le fécond 
dief d'accufation. Il eft certain que ce fut 
(bus le Pontificat de Jean XXII, non de 
Benoît XL que s'éleva la trop fameufe dîf^ 
pute fur la perfection de la pauvretéi Quoi-- 
que ranacnronifme ne foit pas confidéra- 
ble , puifque entre la mort de Benoît XL 
& l'exaltation de Jean XXIL on compte 
à peine douze ans ; c'eft une vraie méprife. 
Mîds la méprife eft.-elle fi grave , qu*ellç 
n'ait pà échapper qu'à un ignorant j de ma^ 
nière qu'on foit en droit d'affirmer qu urt 
ouvrage oii elle fé rencontre , ne fauroit 
être attribué à un Ecrivain qui a paffé pouç 

E ii] 
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tr^-faycmt / Pour moi , je nie fens çz^ 
çÏQ ^e plus d'indulgence. Je conpois quel^ 
jjùes^ autres méprifes du Cardinal cle. Ri? 
jphçlieu j célle-cî, par exempjç, que Bayle 
^ rpleyee ( & juilement ell^ eft ffu genre 
chronologique ) : f< Lç Câtdinal , dans ia 
{^ Màhodejd^^^^^ fe retira à Genève ^ 

j> fan ï 5 54, âgé de 55 ans : il falloit dire, 
» l'an i 5 48*, âgé de 19 an j ( ^ ) ,\* Le Mir 
Ijiftre Aiicillon dans fes Mçtangç^'^ Uttérar 
ture^ pi'en a fait cpnnoître une a^tré d'une 
^fpèçepipsiînguïière ; ^ Tout le monde fait, 
j> dit-il , que le Cardinal de Riclielieu prit 
fi autrefois Terenti^nusi ^aurus ^ pour Ifî 
f Maurç 4c Térmce^ ^ qu'il tradvuut ainiî ^ 
|i 4^ns f^ yéppnfe aux Mipiftr^^ de Cha^ 
I» rentbn». {b^ Terentimu^, M^ 
pn Poëtè, que l'on croil, ^ peu près , conr 
tempoir'aîn de Martial (c), ||nfin, poijr 
ypus dire tout ce que je (ai ^ îç çlernier 
ïjiftprien de Louis 3^1 IL a rei^arqué dans 

{a) l^ayU DiSl. art, Bky^ Jl ftoible pourtant Tcx- 
Çuiçr , ^n djfant que Ce' peSi^ être une faute ^'irapref- 



* 



îon. '|Wais à lai mêrafc page > H çn relève iine auftç 



\i\ f^îf'd^Poft. lai. p. 47, 
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iomem Politique. {a) y\xn^ inexa6Htude affez 
çQnûdçrable, aufujet d un Traité avec TEt» 
pagne, jnatièreoîi il étoit moins permis au 
Minifbe de fe tromper , que fur là Chro- 
nologie des Papes j & il Texcufe en dif^t 
3ue , /p Cardinal navoit pas encore mis la 
îmière main àfon ouvrckgc^.. & que s^ il avoit 
eu le Mnps de le corriger. %% il auroit varU du 
Traité avec plus d! eoçaclitude ( ^ ) . 

Ces fortes de fautçs, Monfieur, ne font 
aucun tort; ai* favoip du Cctfdinal , & n ena^ 
pécheront pas, <1H il ne foit regardé comme 
[auteur des écrits oii elles fe trouvent. Quel 
eft donc l'Ecrivain à qui il n'en échappe 
pas\de fembjajjles \^ M. 4e V. lui-même 
(cet exepipl^ eft bien propre à confoler 
les autres & peut leur fçrvir d'çxcufe),.M, 
de V. n'en eft point exçmpt. J'aurai l'atten-r 
tion.de ne yous indiquer que des méprifes, 
du même genrç quç ççlle qu'il reproche 
au Tejlament^ ^ 

I*. P. zq5. duT. I: dtfonHifi. Univ. 
on lit : 4< Il ne reftoit de la race légitime 
» des Conquérans Normands , que.. la 
» Princeffe Conftapce ^^ fille du lloi Guil- 

(c) Vous vous (buvcncz que cette continuation eft- 
bicn certainement du Cardinal. 

(h) ffijl.dt L0UU.XJII. T. IIL p. 618-619^ 

E îy 
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M laume IL mariée à Henij VI* ». Là 
jPrincefle Confiance étoit fille ^noii de 
Guillaume lî. mais de Roger I. Sceur d^ 
Guillaume 1. Sç Tante de Guillaume IL 

• 2^. jP. 3p, du Tf IL i< L'Empereur Air 
# bert d'Autriche ^ qui vouloit punir ces 
f liommes libres, (lèsSuifles) , fot pré- 
^ venu par la mort. Le Duc d'Autriche ^ 
i> Léopold, le même qui viola fi lâchement 
n le droit de rhoipitalif é , dans k perfonne 
iir cf e Richard Cœur-de-Lion, affembla con- 
n tre eux environ vingt mille homnîes>N 
Encra le Duc ( ou Marquis) d'Autriche , 
'Léppold, aui viola les droits de thojpitaUté 
4ans la perfonne de Richard Cceur^de;'jLion^ & 
ie P^ctJéppold^f^^' affembla vingt mille ham-' 
mes contré les Suiffes\ Tinteryalle efi: d'un 
peu plus d'un (ièclei L^entreprife an fe- 
fîond , fiiivànt la chronologie marginale 
'4e M. de Y^ çit de Fan 1 3 1 5 ; & ce fut 
vers fan 1 1 92 , que le premier fit arrçrer 
dgns fes Etats Richard Cœur-de-Lion , qui 
revenoit de h Croifadç s où il s'étoit joint à 
ï*|iilippe Augufte. 

j% tiifin Univ^ 71 /. p. z^i. « Après 
la mor| d'Adrien ÏV , deux h&:ions éli^ 
^ fent en tumulte ceux qu'on nommç 
n Vi^or II, 4^ Alexandre IIL « Lç Pa-r 
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pe qu'on nomme ici Viclor 11^ eft mal nom- 
me : il falloit dire^ Viêior IF. Viftorll 
avoit fuccédé à Léon IX & étoît mort 
dès l'an 1057. Viftor IV futélu en 11 59* 
Voyez tAn de vérifier les dates ; & compa- 
rez , par occafîon , l'article Alexandre îlïy 
avec Tendroit dé l'Hifioire Univerfelle que 
j'ai cité : vous y remarquerez que M. de 
V. à un peu interverti l'ordre des évène- 
mens. 

Si ces méprifes ne juftifient pas le Car- 
dinal , elles le rendent au moins plus ex- 
cufable ; fur-tout la dernière , qui ell ab- 
folument du même genre que la fieniie : 
pareille erreur dans le nom d'un Pape. 
Que voudriez-vous de plus {a) ? 

Au refte, comîriie M. de V. pe cite ja- 
mais fes garants, on ignore fi c'eft à lui , 
ou aux Ecrivains qu'il a confulté's , qu'on 
doit imputer les fautes qui ont pu lui échap- 
per. Je crains bien d'avoir péché par l'éxce^ 
contraire ; & qu'il nçm'en coûte d'eiTuyer 
de votre part quelque'plaifânterie, fur la 
profufîon des citations. 

, (a) Je n'ai pas l'injuftice de noettre fur le compte de 
M.de V. unefautède!âp..ti6. duT.IL {ÏIiJl.'l7nh.\ 
.où on lit : « Philippe de Valois ajoifta cocore à Ton 
y> domaine le HoufTilIon & |a Sardaignc^. Satis doute^ 
î! Î2Mt\m\2L Cerdàgne\ petite» Province', partie dans la 
Catalogne , partie dans la France. 
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XV. Objection. Qui pourra feperfua» 
d^r qu'un premier Minière ^ qid Ji^ppapi I4 
paix faite avec tEfpagne , parle des Èfpa^ 
mçls'ence^ termes : Cette Nation avide & 
ittfetiable , ennemie du repos de la Chré- 
tienté ? Cefl ainjî qu'on auroit pu parler de 
Mithometlïé Seroitnlpôjjible qtiun Pràre^ 
un Cardinal^ un premier Minijlre y un Kom* 
tnefage écrivant à un Roifage ^ & écrivarU 
un lejlameru^ qui doit être exempt depajjion^ 
fe fi^ empone {dans le temps de cote paix 
fuppofée ) à des expreÛîons qtiil navoit pa^ 
employées daus la déclaration de la guerre ? 
( zds. Menf. impr. p. 1 8 1 • ) 
Je comnience par vous avertir que la phra* 
fe qui eu çenfurée ici avec quelque apiertu- 
me , n'appartient point au Tejlament du Car- 
dinal : elle eft tirée du Difcours hifiorique , 
cru*on ne peut fe di^penfer de lui adjugeré 
5*il Tavoit imprudemment haxardéedan^ 
un écrit public, la cenfure me paroîtroit juP 
ile. £iUn^z-vou$ que dans un ouvrage fait ' 
po\u: leRoifeul, iln*eûtpasdufelâ permet- 
tre ? Je répondrai qu'elle çft juftifiée par la 
circonftance même où il la place. Sans dou- 
te, rexpreijSon eft dure ; elle met le com- 
ble à celles de mauvaifefoi , d^aSion noire, 

^ele Cardinal emploie an même endroiff 
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tn parlant des Efpagnols. Mais elle devoît 
s'ottrir naturellement àluî, dans un momenf 
pu il rappplpit 8u Roi que VEfpagne , après 
^\Qiî Javorifé plufieurs fois les révoltes des 
Huguenots contre fes prédéceffeurs , ayoit voû*t 
lu les unir en corps dàaf 4^ms (ejîen ( a). I^^ 
qualification odieufe qu'il applique aux 
pfbagnols , n'étoit , d'ailleurs , de fa part, 
qu une efpèce de repréfailles: iln'ignoroit 
pas , qu'en plein Confiftoire , Quelques 
Cardinaux Tavoient traité de PertulateUr du 
fcpos de la Chrétienté ( ^ ) ,- & il pouvoit 
raifonnablement acçufer TEipagne d'a- 
voir indilpofé contre lui la Cour de 
Rome, 

XVI, Objection. Faudrarx4l . . . ^ 

iyoûtcr une bévue. .••.•• Qui ne décèle pas 
moins un menteur ignorant : Il fait dire à un 
premier Mipijlre , tel que le ÇardinaL . . . é . • 
■Que le Rqi a refufé lefecours des armes Ot^ 
tomanes , contre la rpaifon d'Autriche* 
S^il saga, d!un fecours que le Turc vouloit 
envoyer aux armées FrançoifeSy le fait ejl 
faux \ ^ ridée en efi ridicule^ S'ils\agit.<tune 
diverjion des Turcs en Hongrie ou ailleurs ^ 



i 



û) TeJI.Pçtif.Chàp..L p. 18 & 19. 

'^) Le Vaflbr, Hi/l. de l^uis^XJIlf L^ yg* P^ ^9^ 
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^uiçonqU€Xomwit le monde , quiconque a la 
moindre idée du Cardinal de Richelieu , faii 
fijfe:^ que dételles offres ne ferefufent pas (^), 

- J'ignorefoisc[uelesTurcseiiirent<y^/x/e 
fecours de kiiy^ armes kh France, fi le Car- 
dinal rie Tatteftoit pas j mais je ne vois- 
nul inconvénient à le croire, fur fa parole. 
Çn fyppofam ces offres, Je vois encore 
moins de raifon d'être fîirprîs que la eon- 
fcience timorée de Louis XIII les ait refufées. 
Cette répônfe , Monfîeur , fait face à tout : 
cependant j'ai bien envie de vous en pro- 
pofer une autre , qui demande un peu plus 
de détail. 

L'Abbé de Morgues , plus connu fous 
le nom di Abbé de Saint Germain ^ ^vh\\^ , 
dans un Ecrit imprimé , que le Cardinal 
avoit envoyé du Turc une grande fomme de 
deniers , pour faire defcendre en Italie la flotte 
quil avait fur mer , dans le dejjein de faire 
piller par les Infidèles le patrimoine de Sairu 
Pierre {^b). Vers le même temps , parut ^ 
Rome un Libelle contre le mîniflère du 
Cardinal, dans lequel oh foi reprochôi^ 
^jçLVoir foUidté le Turc de defctjjdre en Hon^ 

(a) 2ds*Menf.impr. p. 183, 
ib) La VérîtéxUfeniue ^ ij. :)$, f , L da Recueil dç 
rAbbédôScGeÔBaio. • * 
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gne {a). La leçon du Libelle vous paror* 
tra la plus vraifemblable r il éftaiFez dans 
le caraâèrfriie Richelieu d'aroireu le^o» 
jet dune diverfion du côté de la Hongnei 
& d'dvoir fôndéy en cohféquence , les dit- 
pofitiôns de la Porte. Le fecret de la né^i 
dation put être éventé: fes ennemis lui eiï 
auront rait un crime. Alors , pour prévetùrf 
les fuites de leurs propos injurieux, & les 
fcrupules du Ror , H fè hâta de doniîèr 
le change^ en mettant fur lecompte^ des 
Turcs lapropofition du fecours. H fe^outà 
néanmoins que bien dès gfenrpourroien» 
ne s'y pas méprendre j & ice-fut poicr ceqx* 
là, qu il plaça dans le mêm« Chapitre une 
réflexion qpalbitàu-devantde leur cea-< 
fore : « Il n y a>pt5 4e Théologien au môn<< 
» de , qui i>$ puifle dire , faiis klLa: coatrd'* 
» les principes de la.luniière^naturellè ^• 
!► qu ainfi quç la nécèffité ofclige oejuià qui^ 
# oft veut Qte^la vie , de fe fervir de quél-^? 
H ques fecoufs. que. ce pùifle êtœ pour kt 
H garantir i auffi un Princes a-it-^il droit de^ 
1^ raire le même , pour éviter la perte de^^ 
>» foii£tat>». Il dit ailleurs , dans le mémë« 
e^rît ; «La probité duMinjftre.p?dbfliç fte 

(^ ) Ce LibeUefbt attribué àa fiéir DaïîdàEet » An^ 
dkeardeRote* . , . r.. 



.'■* 
'■^'y. 
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» fuppofe pas une confcience cràititivé &é 
H fcrupulçuTe i au contraire ^ il n'y a riefli 
il de plus dangereux ati gourernement dé 
n l'Etat (a), m^ 

Que péi^-votis dé cette féconde té^ 
|xmfe? Elle porte fur une con)eôure ^ 
dont vous ne contefterei; pas la vtaifem^ 
blance; 

po fleur écrivait après la rifarme que fit Louii 
XIV ^ dans tomes les parties dé Vàdminijlra^ 
àon : « Je rae foùviens que j'ïdvu dans mi 
# jeuneiTe^ dit«-ilj les Gêntilhommes & 
it autres personnes Laïcjùes poifëder pâi^ 
é>. confidence, noii-feulemém la plus gran^ 
n de partie dés Prieurés & des Abbaye^ ^ 
k mais ailffi dés Cures 6r de^ £vêcliés« 
^ Maintenait les confi^heès font plus 
a rares j que lès légitimes poffeffiohs;he; 
1^ rétoicïit en ce ten^çs-^là ». Or it e^ 
emcàn que dans les demuts^timps de twdmi'^^ 
fàfiratiohdk Viirdinal^ rkh tiitokplks cùfn^ 
mun que de voir des LaiqUés po^jidèr^deJt 

Le fait éft cértant'jr mais ît rfeti ëûpué -^ 

ih) xds. Menfi imprm Ibid* 



$0». LE "f ÈStAKfENT POLITIQUE. 70' 

taoins vrai que dans les derniers tenopi' 
(U rachninijlrdtion du Cardinal y Tabus de- 
vint un peu moins fréquent j qu'il neFavoit 
été du temps de Henri IV , fous le régné 
de qui^ par exemple ^ fiiivant Amelôt dé' 
la Houffaye ^ tous les Officiers du Dite de^ 
PemeuUy excaté lès deux Aurhêriie^ j pop' 
Jedoient des Bénéfices : fon Suijft même 'éri 
avait deux^ &foh Eàtyer de Cuififté^ iài id)^ 
Il fuffifoit que fabûs fôt devenu /?A^.r rare ^ 
pour que le Cardinal fût en droit dç s'ap- 
plaudir d\in commencement dé réforme/ 

Xvm. OBltC-ïlOlii.Enfjndune, 
qïd €0 Jcms réplique^. lU Aumir savife au 
Chapi IX y feS. P^Ij de dire : .«.Qpfim ^ 

•V> ''. ' ■ . : : , , • î 1- 

(a) Aîém.k^Tih^.4n&. En oQtntqaDt .Aoielot^é' 
la Hôuflàye , je ine rappelle qu'il eft ïiade ceuxqbi fé 
font lé plus nettement déclaras pour la Théfe que)é 
foutîenS* Voyei (i^Note^&frr^itf^^eQ, vingt esdrpks ^ 
&. arrêtez- vous fqr celle dch p. iSi.. du T.lï, ta»* 
torité de la Houflâye /danis cette matière,' Tant bîeiil 
ccHe d'Aubery , de.YigneoL de Marville > de Bi-: 
<^d & d'Ancillon i ce font les autorités dcmt s(zp^ 
pïlîfe M, de V. II y Joint M. de la Mo|inoye , tun dès 
CHiiquek f dit^it f Us phti idairés du damà&di^ 'J^zdsi 
Mtnf* ihipr. p. 2«o, ) Eh convenant de réfoge^ je re- 
marquerai feulement que la qaeftiondont il s^agit 9 dl 
rfun genre dans lequel M. de fa Mbnnoye avbit'pèu cxer- . 
ce fi Critique, An refte , comme M . de Frf Mbttnoyc , né 
tn Z641 9 n'eS mort qu'en i7i'9, nous pouvons nelepàt 
céder tout-à-&it au dernier fiède. 
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n rÔccident , il n y a point de con^mercê 
^ à faire. Drak , Thomas Çavendish ^ 
H Sherberg , THermite , le Maire & feu 
n M. le Comte Maurice y am y envoya 
» douze navires , à deflein ai y raire com^ 
i> merce , n ayant pu trouver lieu d['y faire 
t> aucun établiâement >>• Remarquer dans 
quel temps l^imppjiairfaitparkrainjiîe CoT'^ 
dinalde Richelieu : ceft eh* 1640 } c*eft^-^ 
aire dans le temps m^vtque le feu Comté 
Maurice 1^ qui étoit plein dt vie ^ gôuvemoit 
le RreJU au nom des Prùvinces-- unies ( a). 

Ne vous laiflez point éblouir , Monfie^r ^ 
paf te pf éambulè impofant de cette orb/éc- 
tion. Elle ne demeurera pas fans réplique i' 
vous allez en juger, 

En 1623 ,1a Compagnie des Indes Oc-* 
cidehfàlés Aés Province -Unies , fit pahir'. 
rAmîral THermite > avec douze vaineaux 
pour le:Pérou , non pour le Brefil ( b ); Le 
CarHiiiâl fâîf hoiineùf de cette eipéditipft 
au Comte Maurice , Piititfe d'Orarig*' , qui- 
étoit alors Gouverneur des Pays-Bas. Aïaîtf 
le Comte Âlaurice , Prince d'Orange , n'a 

i^à) xds» Menf» iaipr. p. i8S« 
(b) JI/«rc./7>ifff.T.X«p.2.f I. Dans le même temps, 
rAmirai Wniiktos fût eovoyé.aa Brefil avec neul 

vaifleaus;:. lUdi ^ 

jamai» 
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jamais gouverné lé Bftfil^ au nom dés Pro- 
vinces-Unies i il ce n'ëil du centre de la 
Hollande \ 8c je vous certifie qu'il mourut 
le 23 Avril 1^25 (âj) ^ avec la réputation 
d*iiri des plus grands Capitaines de fbnfiè-a 
êki Le (Cardinal parlant de lui , ért 1 640 i 
à donc pu dire , leftu Comtâi Je convient 
ùti'un autre Comte Maurice^ Prince dé Naf- 
faù-Siégeh , heVeu dli premier à la mode 
dé Bretagne , fi je ne mè trompe ^ étoit 
Gouverneur dii.Brefil en 1642 , peut-êhei 
pïiitôt ; quil rte'ccffàde letre qu'en 1644 f 
(^) &quilri*eftmdrtqueri 1679. Celui- 
là n'eut aucûrië part à rëxpéditiori dé 
FÂmiral rHérntite. Ainfî jM- de V. aurai 
confondit leà Comtes Maurice , & des 
ëeux 5 rfën aura fait qu'un; C'ell iin 
peu la faute dés Hifi:orièns , oui ont altéré 
le nom du fécond, en rappèllarit Maurice ^ 
àbfoluinent j fori vrai nom étoiiJean Mau^ 
née : il fiit furriommé X Américain. 

Je lie difctftèrai point le refte de Tob- 
jeâi(>ti $ où M. de V- traite Aie fatras^ dè^ 
comrculiàions & i erreurs i^ ce qrfe ait lé Caf- 
diriat des ^rdfgf-èà êe la Compagnie Hôtlan^ 

.{i\ ikré:,Frdnç. f.XLii. 418. L'Amiral l'Fîcï-- 
ihite inôunit la même ânoiSe* Und. pi 404. 
(B) Afinat.da Pàys^Éat ; parBafoage, p. 44. 

F 
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doife des Provinces-Unies^ Je n'y vois poîttt 
terreurs / & il m'a femblé que les préten-* 
dues contradiEtiom M'^^oiXxoxtxA^ fi ron 
voaloit bien diftinguer les temps. Vous 
vous en convaincrez , en lifant le Chapi- 
tre XXXVIII de la Defcription du Gouver-^ 
fument des ProvinceS'-Ûmes ^ qui éftàla tête 
àes Annales des Pays-Bas ^j>3iT Bafilage# 

XIX. Objection. Ceji u préjugé 

qui fait dire à Himpoftewr^ Auteur du Tejta", 
ment Politique. « Lorfque Votre Majefté 
^ jéfolut de me donner en même temps^ 
w rentrée de fes Confeils & grande part 
M dans fa confiance y )e lui promis d'em-*' 
$f ployer tous mes foins pour rabbaifler 
» lorgueil des Grands , ruiner les Hugue- 
vf nots , & relever fon nom dans les m-^ 
!► tions étrangères ». Ile^ manifejle quelle, 
Cardinal de Richelieu ri a pu parler ainji, 
puifquil ri eut poim Sabord la confiance dit, 
Roi. Je ninfijie pas fur P imprudence d! tût 
Minxfire qui auroit débuté par dire à fon Maî- 
tre , Je relevçrai votre nom , & par lui faire 
fentir que u nom éto'u avili ( ^ ). 

Il feroit aifé de juiHfier, par les Mémoires, 
du temps , ce qu'on reproche au Cardinal 
d'avoir ofé dire de la rapidité de Ùl Ênveuré 

i^a) Hifi. Unh. T. IV. p. 56. 
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•Ôuvfefc cewi de Déageatit Sous Yaûnéé 
1616 ^ qui èÛ celle où Rtchelieû fut' fait 
Secrétâîte d'Etat^ vôtii y lirefe ^ p. 53 i 
H Monfeigneiir le Cardinal dé Ricnèlieu ; 
>> alori5 Evêque de Luçon, & Secrétaire 
d'Etat pour le départeméfti de M Guette 
n & des Etrangers ^i i'açtfifîttoit dtf ciett^ 
>» charge avec tant âë fûmfancfe , d mté-* 
» grité & der témoigriàgêsi d'aiFeflîîon 8t 
*► de fidélité au fervice de Sa Majëfté , & 
» ail bièft dé fon Etat. . .^.' où'Elle réfôlut 
p de le rètéiiif & de congëaier les autres 
n Miniftresqûiétôîent employés àVêcIUi>^ 
Sousrannée 1617, p. 49 , votas liteL: * Dçs- 
j> lof S, fon Emifierité fiit feule employée 
w pour trâîtèr ce <|tii fe baffâ entre leurii 
j> Majeftés j5 & dfena dé la main lesj)àl-0'f 
I» les qu'Elles fe dirent , lôrfoué la Keiiie^; 
t^ Mère partit pour aller à Blois (a)é yî 
Fut-il jjailiàîs uAé négociation plus délicate ?^ 
En chaigêf'te Catdinal , n'étoit-ce pas luf 
dotmér la|)lffs gfânde marqué de confiance f, 
Richeliett â donc pu; fe félidtàér tife & /7^/tf 
qu'ittut^ celle dé Lô^isXlîI, dbfonemréi 
damUsCvnfiiU (^).-NIl^fatiJ^âvouef iiëan^ 

.(4)\y4if^ez IbiacresJiA^tndiirei^dù fem()s # far totit^ 
teuzdîi Maréchal d'Ëftréesi .p« j^S.'£dit de tô^'é^ ' ' 

Fi) 
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moins que les progrès de fon crédit ne fu- 
rent pas auflî r^idçs qu'il paroît le iaitti 
entendre. Mais en celarmême, j'admire fon 
habileté : il retranche de FHiftoire de fa 
yie les temps où il eut à furmonter ce que 
M. de V. appelle la répugnance du Roi , 
dont U ne povivoit , fans danger , laiffer fub- 
fîfter dans Tefprit de Louis le plus léger 
ibuyçnir* Cétoit affurer fa faveur , que d en 
reculer l'époque jufqu'à fon avènement au 
iriiniftère : c'étpit affermir la cofi/iancedeùyn 
Maître, que de lui enstoontrer le principe 
dans les premières opérations du Miniftrei» 
A l'égard du furplus cfe Tobjeâion , il 
fuiEt , pour y répondre , de.y$i)$ renvoyer 
à lendroit du leflamtm qui : eft attaqué î 
le textç.pur , ,( car lepaflf^ge rapporte par 
M. de V. n'eft point \s^ citation littérale ) ^ 
^ffipera jufqii à Tombr^ du ^p^oji </*i^- 
prudence, halat;dé confire le C^dinaL Vous 
y verrez qu'après avoir retracé: en peu de 
mots, le portrait de la âtuatioa où étoic le 
Royaume, quand il: ait appelle «ux affîd^ 
res /il termine ie tableau^ non? pM cette 
anijonce idi^xksaÇe yj^^^ yQtmnom i 

maïs par cette phraie , plus modefle qu'ar- 
rogante,qui emJbraire tes grands c^j|éâ,d^ 
il 3evôit s'oixuper : ' ' ': ^ 
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« Nonobftanttoutes les difficultés que je 
H rëpréfental' à Votre Mâjejfté , connoif-^ 
t> fant ce que peuvent les K.ois , lorfqu ils 
>► ufent bien de leur pdlflaricfe*, j'ofaî vous 
H -promettre. . . . que dans peu de temps 
)» voitre prudence , votre foïçè & la bené- 
» di6Hon de Dieu doniïetbient une^np^-* 
>i velle face à ceRoyaume, Je lui pro- 
^ mis d'employer mon induftrièj^& toute 
^ Tautorité quil lui plaifôît me donner ,; 
M pour ruiner le parti Huguenot , rabaifler 
H l'orgueil des Grande, réduire tous les 
» Sujets en leur deyoit;, & relever Jbn nom 
)» dans les Nations ëti^gères , au ^bint^ 
)» où' H d^evoit être ». Les derniers mots 
fur lëfquiels tombe là dénfùre , répondent 
exaftément ^ ce trait dij tableau qui pré- 
dècle : a jL^à^dignité de kMâfeAé Roy^fç; 
n etoit tèllçment ravallée^ & fi difFétehtç^ 
>» de ce qu'elle def^oît être. .. '. '^ qu it êtpit 
» prefque OTpoffible de la jreconhQÎttip'»^ 




à faite rèip'e^er. fon autpriié,. N^eft-cV 
pas le pfcrtiiér engagement que toùt,M?.-rv 
liiftre préri<f àvee ion Maître (a) ij '■ .«• ,'j 



î 



(il) Si vous defire* qiHslijaa dvcft depWr'relîfta 
ce qoe ie vo(i$ al dii y fur la cinquième Objcâionb 

Fii) 



Telles fon|: , Monijeur , les qbje.^Qns 
jde M. de V. Si vous; vous appercieycz quQ. 
f en laiflç quelques autres fans reponfe ,'j i\. 
fâurou que JVe jug^ q^VllÇ.s. ip, trouve-, 
toient réfutées if^çioej^iroent daiî^îç.. cours, 
àé jn^ Lettre ;^^ 'ou\queUes,*p)'»enf patu 
peu importantes.' Par exepipïe., jç'.f^ç^yçu^, 
m rien d^it de fon fcrupule , au fujetderejc- 
préfTioq , Cours Souveraines (a^) , eipplqyé. 
jpar ie Cardin 4, en pad^n^cfe^Parlem^n^y. 
Chambres des Çompies , , , QrU^c^.T CqnfeiL 
Elle étoit confaçrée par'Vufagqgeiiéral y. 
far les Edits riième &: lés Déclarations du. 
ïlbi. Confukez le, Diftïonnaire dç TAçia- 
déniie ï^rançoife : la déjfiniûOJaqup y9^5< 
y liçèz^ vous ra|rurçrji; Air H^ée ; qu'on; at-> 
rabHoit alors ^£,^^q^Qi}:'a^^^^ encore^au-r^ 
jourd'hui à cette façon de. parler : i<,0iv 
i> appelle Cours Souveraines ^ pellçs OÙ Iq^ 
** Riîi e(l réputé préïeut y d(:ji6niiè$ Ax',, 
^ iéts font intitulés de ioi\ nqt^ «. z^. . 
^''^ Je crois donc , pour cette îif\srÇ}4, ay.pi?. 
fatisfaît à tout, IVies réponfesie^^^âuifent, 
priiibipaJernentà ce paint^qu!^(i^ppo|ant 
que. les ob j efïtons de M v dp %^ font; les. 
fëiiïe^'j ^u du moins }g^ |i)i^g èiit^f q»^^ 
puiffe ptopofer fUiiy àfien 4^nsfe T^f» 
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tament Politique , qui ne foit digne du Car- 
dinal de Richelieu , rien par conféquent 
qui ne puiffe être d'un fi grand Miniftre. 
Mais je dis plus: j'y vois beaucoup de 
chofes qui nç peuvent être que de lui.* 
Cette tranfîtion vous annonce que ma 
Lettre fera divifée en deux parties. 

Je commence la féconde par la Table 
des Chapitres (a)é Parcoure2^-la, je vous 

i)rie , afin de^ prendre une idée jufte de 
'Ouvragé. Vous y verrez le plan général 
d'un Traité complet de Politique , qui n a 
pu , ce me femble , ^tré conçu que par 
un génie tel qu on nous a. peint fi fouvent 
celui de Richelieu , ni être exécuté que 
par celui qui Tavoit conçu. 

Le premier Chapitre fert .d'introduc- 
tion au Traité : . c'eft une Narration fitc-- 
cime des s:rancU:s^ acHpns du Roi; narration , 
que le Miniftre/étoit feiil capable de bien 
faire.*. Celùi^àieul , qûiavoit préparé les 
évènem,ens'^*qui les avoir dirigés , qui les 
avoit conduits à leur fin, pouvoir en avoir 
la fuite aflez préfente , &; embrafTer afTez 
nettement -d'un coup d'ceiU'cnchaînemem 

{a) NoT-E DB L* Editeur. On la srouvira â la fin 
en Tcftameat Policlque. 

Fiv 



89 L $ T f JL E 

de$ fkits ^ le détail de$ cirçpnftances , If , 

I'eu des reflbrts , pour en réduire le tar 
)leau à un raccourci (a) , ' où lès pbjet^ 
cKftribués fans confufion ^ conferyaflent & 
leurs proportions & la place ^qui Jeur pû ^ 
propre. Je n^héfîterai point % yqus dire que * 
ce morceau me paroit un chef-d'ceuvre ,; 
& le modèle des abrégés du même genre. 
Qu'on le,life fans prévention j §c Qu'on ine 

^ Ne craignez pas que je vous fkfle une 

Î)areille analyfe de tous les Chapitres dont 
é Livre ell compofé. Je ne me fuis arrêté , 
iiir je premier , qu'afin de vous en fairig | 
fentir la liaifori avec le Teûament Polidr 
que auquel il eft joint ^ <&: dont ilppvirroit 
al^folupient être détaché.' Ce font ^euî^^ 
parties diftinâes* du même tout : Voilà , * 
Sire^ dit le Cardinal, en finiffant là prçT. 
niière , c« que vous ave:[ fait pour votr^ 
glpirç ; & il me femble lui eritpndrç dire , * 
f n copimènçant lafeconde, gui eft le, 
Tejlament Politique ptQpteifimtdit: P^oilàj^ ^ 
Sire , u que vous dcve^ faire pour le honheup 
fè ?<?^ ^ff/^fî Tel çft , ^rj effet , Iç fens dç 

(j) l5 Pffd^nffl Çniplpiç ççttç itqagç ^%r^\ % Lettre 



^V\ noi t % ^,^^.^'^^^^. ^/ oïLv/afi^ €ti m^ant devant i(s 
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ïiette phrafe du préambule qui eft à la tête 
dulfecondCl^apitre, oU commence le 7^^ 
tàment FkUtique ; » Je me reftraindrai 4i 
p re&réreivçr eri peu de mots à Votre Ma^ 
» jefté cç qui eft le plus important ,, pour 
» procurer Tavantage de vos Sujets, eri, 
n îeijrs diyerfes conditions» » ( pag, 1 03. ) 
A ce plan feul , je reçonnoîtfois le Car-^ 
(linai de Richelieu. '• 

Je le reconnois , dçs la première Seâion 
du Chapitre fécond, aux avis qu'il donne 
à Louis ^lil. touchant la diftripution des. 
Bénéficesi , & fur-tout des Evêçhés. IX ap- 
partenoit à tin Miniftre , en qui la nob^efle^ 
du iang étoit le principe de la nobleflç des 
idées , de penfer que la grande haiflance 
{Les honms mœurs -{a) ^ qui ^ farts contredit, 
JbiVent être conjidéries plus que toutes autres ^ 
ckojh , kamvrétfuppgjées^ aonne des droits - 
{ïirles grandes places de ï'Eglife $ parce 
qu'on peut préfurae'r qu'elle înfpîre; des {tiJ" 
timens & qu'elle .communiquq des quali-; 
tés,' qid fe rencontrent plus rarement dans ; 
les honinïes dVn rang inferiew^ 

Je le reconnois , par Iç même endroit ,^ 
^ la* fecbnde Setlion d» riiêpiç* ÇhafMtre 5,^ 
pî| 4 traitç de \Qrdre Jk ^àMokl^jjk, ^J^ %% 

{a ) fé/î. PÔlu.^ Part. I. p, 106, 
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nierai , de la confidération qu elle mérite > 
& des récompenfe? quiluî.font^ropres. 
On peut y joindre une partie de la Qua- 
trième Seaion du Chap. IX.; [Part- II.] 
* Je rêcorihois dans les 2^. & 3^. Se6Hons 
Al Chapitre IV. la prévention contre le 
rariemént , oui lui a été fi jultçment re-^i 
prôchée j & aans le Chapitre V. de la fe-^ 
conde partie, où, il traite^ la Peine & de la 
Itécàmpenfe \ le fond de févérité am lui 
étoit naturel. Ce Chapitre neft que le dé- 
veloppement d'une maxime que Ton fait 
cTailleurs lui avoir été familière } QvLonne 
ramène guères un traître par t impunité ^ au 
lieu que par la punition on en rendmilU autres ^ 

' Je le rèconnôîs , de feçon à ne pouvoir/ 
m'y méprendre , dans le Chapitre VI. ,de ' 
là première partie , qui 'eft une fuite âp{ 
confeils; donnés à Louis .XIII. fur lès dan- 
gers où rèxpofoient les. défauts de fon ca- , 
raftèrè, &labus même de fes bonnes qua-' 
lités. . . 

«< Je fupplie Votre Majefté de. vouloir fè 
•> fortifier ^ . ..• . contre les fçnipules . • .,.:.,. 
•> la dévoûori qtd èfï néceflaire aux Rois. 
i> doit en être exempte, (p. 238. 239. ) ^ 

( 4} Mert Hift. & Polît. Juillet 1688* p. 718^ 
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Ce qui s'accorde avec ce mot.dvi Cardi-» > 
nçJ , rapporté par. Amelot 4e la Bsivffvye r' 
» Que la conJcU/ifc timpréç de^ouis Xilh - 
>i luifaijoitjplus iUpeine , que tout le fûids^ 
» dugouvcrnememde f£tat'{a) tf. , 

» Uefjprit de Votre Maj^rt^ dop^îne fi . 
» abiplument ion corps , que la moindre 
» de {és pafliQns faifi; Ion coeur ^ §c trou- - 
^ tlë toute Teconomig de fa. perfoiwe. 

« Jenepuis.^.,q[ue, je tie. réitère une 
n^ fupplicàtion que j^ai plufieurs fois &ite 
» à Votre Majefté^ laconj^tant^'appli-^. 
» .quer foneipritaux grandes chpffis-im-* 
>> poriàntes à ion f.m , & (Jç.méprifer 
n les petites, fp^ ^41 ] 

f Votre 3|ajefté ^; •^éjtant id\jt^e. fanté. 
1^ foiblj^j^ 4 u^.^^?!RÇ^ inquiète .^ & im- 
I»* 'patiente .jr<^paçticulièremew 
»' éft dans une, Atmée dont ell^ prer^d la . 
>( conduite ^ je penferois can^mettFe^un. 
H criHip, fi .je.jie'|a.fUpplioi^ 4'.4^^.f à' 
>>rj?ayenir la gii^i:e( p. 24J.) >>.:;Le,4Gat4i' 




Xnr. auTujet" 
pil^ij^ire, où^ltSiairoit^ToKdû-ie'^âqàder. 

(fj) Note fur la i^^ Lettre du Carclioal d'Oflkt 
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d-afier en përibnne : « J'ai au commen« 
n- ceniênt été contraire au voyage dé Vu* 
!► tre MajeAé 9 craignant que fa fanté & 
I» ion impatience naturelle > dont par fa ^ 
n boiwéElle s'açcufe Elle-même quelque- 
1^ fois, ne le réquifTent pas (a). 

4i Votre Majené . • . a tme féchereffe na- 

ir turefie qu^elle tiré de la Reine fa Mère , 

'akiii qu^elle-même lui a dit plufieurs fois 

# enmapréfence,rempêchantdefuivreen 

n ce fojet les traces du feu Roi {p. 246 ]• 

>► Le feu Roi votre père , étant en une* 
•» éjÊtrêmenéçeffité, payoîtfes Serviteurs 
K de -bonnes paroles, & leur faifoitfeiré 
n pdr fefr careffes , les choft^ à quoi la né-' 
n ceffité ne, lui permettoit pas ae les por* 
» tetj)àf d'autres voies [p^ 245 ]. 

V fc fùpplie (T. M. ) de repaffer . . . i 
» ce que îe \m ^i repréferité piulieurs (6& ,* 
•►• irt?3 îi^y a-jpbînt ae Prfttceen fi mauvais 
>► état , que celui qui ne pouvant tofljotlrs 




» foîeht mites^par aiitrui j & qu'êd;éî^ ca-^ 
r p4>|ç^de fe&ifrçriè^rvir ^ n*eft pas utié 



ia) £a Liettrê eftàla pag* i68da Jt^tuM/decLettrM! 
ch Cardinal. iVi 2« Paris. 1^9} . Et dans Aubery 1 T. II* 
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I» des moindres qualités que pnifTe avoii? 
•» un grand Roi^ [p. 245 ]»♦ Je ne vous 
avertis pas de remarquer TadreiTe de cette 
réâexiom 

Un peu plus bas , après avoir mfiftéfiir 
Timportance dont il eft pour les Princes 
de fermer F oreille aux médifances & auxfcmài 
rapports: » Si ceux, dit-il, qui ont iibi« 
n accès aux or^iUes des Rois, {anslemé# 
>» ritec, font dangereux, ceux qui en po^ 
>» sèdent le cœur par pure faveur ^ le fond 
»^ bien davantage • • • . • Je ne puis que )â 
f» ne dife à ce ptppos * • . , à Votre Mai^ 
K jefté , qu'Elle a plus à fe garder de Far** 
n, tifice d'un valet qui la veut furprendre^^ 
n que de toutes les faélions que les Grands 
n pourroient former en fon État [p*2 49] ^^ 
Ce dernier avis li'efr pas: raoinsi adroit^ 
l'application rfen eft pasBipinsifeiifible: il 
eft tel que dey0it le donner un hiémiBe qui 
difoit fouvent qaejvc pieds dcrterre ^ (il 
cntendoit parler du cabinet du Roi ) lui 
caufoient plus dfi peine (fue iàutic refit de. 
rpurope(^a). 

Quel autre que le Cardinal de Riche- 
lieu connut afïez à fond le caraÔère dd^ 
Louis XIÏI. pour le peindfe fî naturelle- 
ment ? Quel autre eût été,aife3,iîkdela 

ia) Aobery^ Hifi* du Card. p. sfSç. 
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faveur de fon mîutre ^ difons mieux , éë 
fon afcendant for l'elprit de fon maître ^ 
pour ofet lui tenir ce langage ? Quel au^ 
tre encore pouvoit avoir les mêmes raîfons 
de le tenir j de dire , par exemple , àFoc- 
cafion du peiichaht qu avoir le Rôi à croire 
les rapports } w Bien que Texpériènce que 
» j'ai laite de la fermeté de V otre Majefté 
ff en mon endroit , m'oblige de reconnoî-* 
^ tre ♦ . * que les réfkxions . • . liii ont ôté 
n cette facilité dé fa fJreniière jeunefTe . . . 
» je ne laiffe pas de la conjurer de s'afFer-» 
^ mir de telle forte en la conduite dont il 
n lui A plû ufer envers moi ^ qiie perfon-» 
n ne n en puifTe appréhender une con- 
I» traire [p. 149 ] » r Tout le Chapitre 
eu plein de chofes femblables j il faùdroit 
le copier en entier ( a )< 

Quel autre , enfiii ^ adroit éû afTez d'in-' 
térêt à jufHfîef V Exécution du Duc de Mont-j 
moremi , pour etl parler , à deux reprifés,- 
avec Fattention d'en tirer chaque fois la^ 
matière d'un éloge pour foi , & d'une l^f 

{a) Une bonne partie da fond de ce Chapitre eft firé » 
d!un Mémoire donne au Roi par fe Cardinal y toochanf-^ 
Us moytns ^empêcher Us caèaUs de la Cour. On le rctrou»' 
ve encore dans pAufieurs de Tes Lettres^ R<c^ d'Aubery $: 
T.II. p.i*i/ l€ltr€i du Card. p/ft^Si 
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çon pour tous les hommes d'Etat ? «Cet-* 
w te punition fit voir que vos Serviteurs 
>» préféroient les intérêts publics aux leuirs 
>f particuliers j puifqu ils réfifloient & aus: 
» loUicitations de plufiews perfonnes qui 
9f leur dévoient être de grande, confîdér^ 
» tionji & auxmenaces oeMonfieur &c »>. 
( Voyez le Chap. I. de la i^ Partie 9 p* 1 1^ 
oc le Chap. V. ae la 2^. p. 17. ) 

J'ai remarqué y dans le cours de l'Ou- 
vrage, un nombre hifini de traits de cette 
efpece , qui par le rapport direft qu'ils 
ont au Cardinal , ou par lés raifons per« 
fbnnelles qu'il avoit de les employer , ne 
peuvent être que de lui. Tantôt^ c'eft un 
mot qui échappe à l'ame remplie de k^, 
craintes , de iks efpérances , de fes defirs j. 
& qui n'échappe qu'à celuiaui parle d'après 
çè qu'il fent. Tantôt , c'eft une. réflexion 
jplacée avec art , pour prévenir un jfoupçon,. 
pour excufer une afldon , pour établir in- 
diréftement une maxime utile à fes vûes^ 
, Ainfi , dans la troifîème feâion du 
Chap. V. ( Part I. ) où le Cardinal balan- 
ce les avantages & les inconvéniens des 
furvivances^ après avoir conclu que /e/wt^/w. 
qu on peut accorder de telles grâces , c^ejl af- 
jurement le meilleur ^ & quil feroit même 
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plus utile dt nen donner aucune ; Il ajotif 6 i 
n Si quelqu'un remarque que je condàm- 
i> ne en cet article tine chofe dont j'ai 
^ foufFert la pratique , même à rendrolt 
I» des miens 5 il demeurera ..m fortia- 
f> tisfait , s'il Cônfidèré que tàadis qd'urt 
n défordre a cours ^ fans qu'on y puiffe 
n remédier , la raifon veut qu'on en tiré 
^ de l'ordre : ce qile j'ai pënfé Êiite,eri 
n confèrVâtît des Charges établies jiàr mes 
k (oins , à ceux que je poirVôis plus étroi- 
h teméht obliger à ftlivre mes intentions 
» & mes traces. [ p. I36 ] »• 

Ainfi, dans là cinquième Seâioti dti C!ka* 
fitre VIIL ( c'eft une de celles dont M^ 
de V. a blâmé les détails ) après avoir dit 
aux Miniftres ^ qu'ils doivent avoir dje^ 
heures pour donner audience à tout le inohâe i 
&y traiter chacun fitivarit là c&urtbifie & là 
civilité aite la cohaUiori & la S^uerje qualité 
desperptttves h requièrent ; il a/onté : « Ce< 
» artide feia vbit à là potférité un tàrioî- 
» gnag^'de mon ingénuité; pùifou'il pre£r 
h crit de qu'il rie nf a parété poffible d'ol^; 
^ fervefaé tout point... •. Mamauvàifcf 
w fataté ifa pu fouffiir que j'aie donné ac- 
* ces àtotrt'le monde, comme je l'euffé 
n defiré Cp, %%yi%ii\vi4 

Ainff^ 
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Ainfi , dans la fixième Seftîon du mê- 
me Chapitre , après avoir fixé à quatre le 
nombre des ' Confeillers d'Etat ou MiniP 
très , & avoir dit , Cjia Encore faut-il qu en- 
tre euxm y en ait un qui ait P autorité fupi^ 
rieure ^ & quifoit comme le premier moiil^^ 
qui meut tou^ tes autres Cieux ^ fans être niTi 
que dcfon intelligence ; il ajoute : » J*ai pei- 
» ne à me réfoudre â mettre en avant cette 
» propofition , parce qu'il fembleraqiie 
» j y ' veuille foutenir ma caufe ». [ p. 2 8 8 . ] 
^infi , dans le Chapitre Vil. de lâ fé- 
conde Partie [p. 5 2.], après avoir établi 
3u'un des principaux objets de l'attention 
u Souverain doit être de Dcjliner un chà^ 
^cun à remploi qui lui ef propre ; Il dit , en 
finiflant l'artiele : « Les Eccléfiaftiq-ues font 
y^\ fouvent préférables à beaucoup d'autres, 
» lorfqu'il eft queftion de grands emplois ; 
y> non , pour être moins lujets à leurs in- 
>» térêts; mais parce qu'ils en ont beaucoup 
» moins que les autres hommes : puifque 
» n'ayant ni femmes ,. ni enfans , ils font 
» .libres des liens qui attachent davantage >^. 
Xë Cardinal âvoit fongé de bonne heure; k 
înfpirer auUoi cette façon de pènfer : c'eft 
un des |)oints fur lefquels il appuie le 
' plus fortement dans la Harangue qu'il pror 
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Hônçâ en ï6i j^ àla tête du Clergé-- ^kVc»- 
9> tre Majefté conûdérera , s'il îiu plaît , 
H' quelle raifon il peut y avoir d'éloigner 
}f Içs Eccléfîaftiques de l^oijiûeuf de fes 
»» Confeils ^ de la connoiflance ée lés af^ 
» fàires; puifque leurprofeffiônfertbeau-» 
# coup à les rendre propres à y être em^ 
>» ployés , & quHls font en effet v*% plus 
9f dépouillés que tous autres désintérêts par-* 
^ ticuliers $ attendu que gardant le célibat^ 
H rien ne leurfurvit^ après cette vie, quiê 
Df leurs âmes (a) ,,. 

Je mets au même rang Tacoord & 1^ 
liaîfon que le Cardinal faitlentir^iii chaque 
page , entre ce cru'il écrit dans le Jç/?a- 
ment PoMque , oc ce qu^il avoit dit au 
Koi 9 dans des entretiens particuliers. Il 
nY a peut-être pas une Se6tion, oîi il ne 
répète cette formule : " Je fuppUe yptré 
yj Ma)eflëdefefbuvenirque je lui aire- 
^, préiènte. •..#.. Je lui ai dit end^autres^ 
-^ occafions^y, 

^ A ces paffages^ je joins ceux oii leCar- 
4inal , ne perdant jamais de vue qu^ii écrit 
lin Tejlamem Palitiaue^ rappelle Je mot 
^Tejlament^^ & y«it allufioll.:;„La£n- 
. .- * - ^ ' ■• ' ' 

( 4 ) P. ? ? V . du ProctS'Vtrbal •des Delibératiofis^ 4f f^ 
'X-Immhn EccUJuijH^e , aux EtMs 'dt litJf. P)(6rf. 
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f^ Cérité oue doit avoir iin homme qui 
^, fait un Tejicuntht , ne permet pas à md 
\^ plume [ Part. I. pag. 253.]. Comme 
„ un Tejtan}em met au jour beaucoup 
,, d'intentions que îè TcJîaLeurtLdcs/oiiàtè 
yy divulguer pendant fa vie ^ celui-ci con- 
„ yiçra Votrç* Majêfté „. [IL p. 2 j y . j 
jj Ceux qui formeront leur conduite ht i • • 
„ les pfinGipes coritemjs en ce pf éfent 71^ 
j, m/7z^;2rXpart.n.p.64. j ,^. Ûii fauflaîfe 
eft-H doiçc capable xl'juné atteation fîçon- 
ftajmment foutenyé ? 

Que dirai-je de certaines Perfo/utaiités^ 
<jui caraâérifént encore blus pfécîfémenf 
le Mimftrç de Lcruis 3tIIl ? « L'expérience 
H que vinjgt ans c!^ la continuelle o 
n èpn que j'ai eue dans radmîniftratioïï 
n âp affaires publiques ^^. m'ont adquife 
i^ i parut p. z 1 5 . i|. Votre Majefté a mH 
h Tç^xenwlçdefesprédéceiTeurSjfâhtcj^^ 
» j>î ,^u lliorifteur de fervîr fous fes com- 
W màncîemens f I^. p, 218 ], Après avoif 
n }ojfigûp^riri&s ferviVotjre Majefté daBfts 

.> 1^ plus ^pinpvfi^s affaites^,qui fe ji^uifFent 
1^ .riéric6ntrerdans4anEtat{/&*p.2^7]. Je 

[ * riV çonnjUjdjptte v^rité^ que <inq ou ftc 
n aiis âprei que j*di été employé dans le 

; M mm^fimm,d»» «ffwfïs [ Part. IL p* 3 * ]• 

Ci) 
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» Je puis dire avec vérité avoîf vu <Je? 
» mon temps changer tout à fait de face 
» les affaires de la France [Z5i^,]. Lorfque 
» les néceflités ... de TEtat ont contraint 
» Votre Majeflé de recourir à des Trou- 
» pes ( étrangères )..... ce que j'ai vu 
» deux fois pendant cette dernière guerre 
*> [ /^. p. 94 ]. Je fuis fidèle témoin que tou- 
» tes les entreprifes qui ont été faîtes de 
» mon temps, n'ont manqué que par ce dé- 
» faut [ /i&. p. I G 5 ]. Ma mauvaiie fanté . . . 
» m*a fouvent donné tant de déplaifîr , 
» que cette confidération m*a quelque- 
n fois fait penfer à ma retraite [Part. I. 
» p. 284] „• Et un peu après î " J*ai fou- 
>» vent defiré d'être hors du gouverne- 
» ment de FEtat , pour ma mauvaife fanté 
»» [ /5. p. 287 ] „. Ce qui s accorde avec 
cet autre endroit de YEpltre au Roi : " Les 
„ maladies & les continuelles incommo- 
„ dites auxquelles la foiblelTedemacom- 
„ plexion en fujette ( a ) „. 

En rapprochant les trois derniers pafla- 
ges , je crois fentir que lé Cardinal afFèfte 
ainfifter fur X^foibUJfe de fa complexion^ 
poiir enlever à tes ennemis Tavântage d'ë- 

( tf ) Il répère la roèmechofe dans plufiéars idfc ife« 
Lnins au Roi 8c à la Reine. Voy. Aubery, pp. 45-46. 
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trerles premiers à en parler, &-de lui en 
faire un démérite auprès idu Roi. Cepen- 
dant, comme fon aveu même leur don- 
noit des armes contre lui i il a trouvé le 
fecret de prévenir la conféquence qu on 
en pouvoit tirer , en plaçant cette ré- 
flexion dans le Chapitre où il traite des 
qualités qu'un Miniftre dçit réunir : W Je 
„ nai point pa;rlé de la force du corps, 
néceffaire au Miniftre d'Etat , parce 
qu'encore que ce foit un grand bien , 
quand elle le rencontre avec toutes les 
qualités d'efprit Spécifiées ci-deffus , 
elle neft pas toutefois fi néceffaire, 
1, que fans elle les Confeillers ne puiflent 
faire leursTohftions . . . Celui qui tient 
le tiïhon derEtat, & ha d'autre foin 
que la direétion des aifaires , n'a pas 
befbin de cette qualité. Àinfi... celui 
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deqi 
la tête ,^ ajbute-t-il â la fin du Chapi- 
tre , §c non le bras , qui goûverrteles' 

„ Etats (^)„. _ • ' 

L'article dés Perjbnmàtés y fi je vouloir 

l'épuifer ', dèviendroit lin volume : je le 

( a) Part* h, pp. ^86. x^j & *88, 

G îij 
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terminerai par unpiffàgé du premier Çha^ 
pitre. Le Cardiflal y parle des intrigues 
i& des menées que ment les Efpàghôls 5, 
pour favprifer là révolte des Hugiaendtç \ 
^, Ayant, dit-il àiil^ôî, traité plus au long^ 
,1 cette matière dans uh autre ouvrage ^ 
5, je la. (juîtte pour continuer la fuite de vos 
,, aftions,, [ PartLpé 1 9. ]. Quel çff d;bhc >' 
liie direz-yous. cet autre oqvrage? Quoi- 
que votre queftion foit étrangère â î^bjet 
que je me propofe, jV répoûdjai en fîr 
niflaW cette Lettrée Permettez que je' 
ïimterroippe point l^difcufïîbn qui nouf 
<)çcupe, ■ ^ ' •, .• ' "*^/' ^^'"- *' ;^ ; . 

Je .compte- parmi îès traits auxquels fF 
^fl: âifë de reconrioître îe Çarditiàt., niilfë 




çueil dé maxime .pbU^^^ 
moins comparable ci ce que nous ayons 
dé mieux en ce génî'e.: eUes rie nianqùènf 
pa^ même d'une certaine, préçffi&n ïert- 
témieuiê , . quï étôit e jpéu coritjufe 

au milieu dû fièclè préce'dierit. , $i J^avoîs 
çu rfiatteiitiion de marquer \ , d'un/ coup 




frais ^ un Codé abrégé de PbÔtî(^'e* En 
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voîd quelques-unes, que jeprentk auha- 
iàrd. 

,, Au nouvel étabMement d'une Képu^ 
„ bliaue , . . • • la raifon veut qu'bn éta-» 
,j bliile les toix les plus parf^es j . . • mais 
^y la prudence ne permet pas dag^r de 
„ même. ... en une ancienne Monarchie^ 
„ dont les imperfeôions ont paffé en habi^ 
„ tude , Sf dont le défbrdre fak. • . . . ^ 
,, partie de Tordre de FEt«t h^ ( Part. L 

p. 20I ). 

„ Les défordres qui ont été établis pa» 
yy des néceflités publiques , & qui fe tout 
yy fortifiés par des raifons d'Etat ^ ne peu* 
yy vent fe réformer qu*aveç le temps ,> 
(I^. p. 103 ). 

5, Il eft quelquefois de la prudence d'af- 
„ foiblir les remèdes, pour qu'ils faflenl 
„ plus d'effet; &les ordres les plus confof» 
yy mes à la raifon /ne font pas toujours les 
,, meilleurs: parce qu'ils ne font pas quel- 
„ quefoisproportionnésàlaportéedeceux 
„ qui les doivent pratiquer,,. ( U. p. 204 X 

« Les nouvelles Loix ne font pas tant 
» des remèdes aux défordres des Etats ^ 
» gue des témoignages de leur maladie, 
•► oc des preuves de la foibleffe de le»r 
»> Gouvernement h, ( Part, lî , p. 3^6 )% 

G iv 
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„Toute autorité fubalteme regarde avçc 
,, envie celle* qui lui eft fupérieurè : éc. 
„ comméelle n'ofe en difputer lapuiffance ^ 
,, elle fe donne la liberté d'en décrier la 
„ conduite „• (Part. I, p. aïo ). 

„ Si les peuples étoient trop à leur aife , 
,, il feroit impoflibie de les contenir dans 

„ ]qs règles de leur devoir La rai- 

„, fon ne permet pais de les exempter de 
„ toutes charges : parce au'en perdant..., 
,5 la marque de leur fujetion , ils pet^ 
„ drôient auiïi la mémoire de . leur cqn^ 
,, dition i & que s'ils étoient libres de tri- 
,5 buts, ils penferoient l'être de Tobéiffan- 
y, ce jy (IMd. p. 225. ) ^ 

„ Les fubficles , s'ils n'étoient modérés ^ 
„ lors même qu'ils feroient utiles au pu- 
„ blic , ne laiffieroient pas d'être injuftes... 
„ Il doit y avoir proportion entre le far- 
,, deau & les forces dç ceux qui les fup- 
,, portent ; t.. Il y a un certain point qui 
,5 ne peut être outrepaffé fansinjuftice ,,. 
( lèid. pp, 22,^ ^ 116.) 

„ Pour n'être pas contraint à faire de 
„ grandes levées , il faut peu dépenfer } 
„ & il n'y a pas de meilleur moyen pour 
,,.j'endreles aépenfes modérées, que dç 
pf bannir tputes l^s profiifions , & condanv 
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„ ner tous les moyens qui vont à cette 
„ fin 55. (Part. IL p. 143. ) 

9, Les Finances étant ménagées , ; « • • • 
„ lepeuplefe trouvera tout-à-&t foulage,^ 
„ & le koi fera puiflant par k poflemon' 
„ du cœur de fes fujets. Les anciens Rois 
,, ont fait un état fi particulier du cœur de 
,5 leurs fiijets , que quelques-tms ont efti- 
„ mé qu'il valoit mieux. . • • • être Roi des 
5, François, que de laFrance „Xeinoteft 
attribué à Philippe de Valois, dans le der-, 
xûer Chapitre de la féconde Partie. 

,, Le plus habile homme du monde 
,, doit fouvent écouter les avis de ceux 
5, qu'il penfe même être moins habiles 
,, crue lui. Comme il eft de la prudence 
„ au Miniftre de parler peu , il en eft auffi 
„ d écouter beauco\ip„ ( Part j. p. 2^9 ). 
Ceux qui ont écrit THiftoire du Car- 
dinal , ont obfervé que cette maxime étoit 
une de celles qu'on lui avoit le plus fou- 
vent oiii répéter (a). 

„ Les grands hommes qu'on met au 
,, Gouvernement des Etats , font comme 
,) ceux au'on condamne au fupplice ; avec 
^ cette aifFérence , que ceux-ci reçoivent 

(a) Le Clerc, P'ictia Card.dcRiçlu T.IIL p- \6si 
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^ h pêne de îettrtf foutes , & le^ autrèér de. 

„ leur mérite ^, (liitL p* i7l)* 

„ Onfé lepèm foùvem à loifir de ce 
^ ooé la paiîîon afeîtfoîre avec précipita* 
, j tiott î « èiï n'a jamais lieu de ùÀxe le 
,^ même des chefes auxqoettes Ton s*eft 
„ porté par des confidérations raifânna- 
„ mes i il fout iFouloir foneHiem ce Q»*oa 
,'^ a voulu pardefembkbles motifs^, CPâ!t„ 
n. p: 8 ) . Le Cardinal av<Hf puifô ce princi- 
pe dàrtsfo propre expérience : il r^toît 
fou vent 5 qit un de les Hiftori^ns ^ Que ks 
réfoluiioM quil avait pr^s en colère y ùé 
avoient toujours mai réà^y & qu^il s'en étout 
repenti, (tj) 

,, Etre rigoureux envers les^ parrictdter* 
j, qui Font gloire de mépfifer les loiXi,,^ 
„ ç'eft être bon pour Te public. On ne feiH 
„ roit foire un plus grand cwmecOnt*eles 
i, intérêts publics ^ q^i^n fe rendant induis 
„ getrt env^s ceux qui les violent ^^ i/àiÂ 
^.23). 

5, Les punitions ifbnt fi néeeflairèsefkce 
„ qui concerne l'intérêt publie, q!ï*iin*eft 
„ p^s inêlile libre d ufer dindulgence e» 
>9 cégeiiretlefeutes^eampenfantun crime 
„ preient par un fervice paffé Le 

(4) Le Clerc, /WA dzpths VUtow Siru 
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,î bien & le mal, • . . font defux'émienris, 
,^ entre lefquels il ne fe doît'fHire ni quâr- 
,, "tiet ni échange ,v /^^ pp« ^8 & ^9 (a)» 
^ n y 9 cette difFérence eritreles gta^^ 
,, cç*qiii fe font par reconnôiffârice de fer^ 
j^, vices , & celles qui n^ont autre fonde- 
^ ment que la pure faveur dés Rois , que 
,i cdies-ci doivent être grandei»ent mo- 
„ déréei , & les atitrés hé dbî\^ètit ayodf 
j) d'autres bomei que celtei; àék fémces 
„ qiii ont été retidus ,; (UU p, 30 ). 
,5 Les Nefeoçîatxons ;( lêid. p. 3 3 ) fônr 
des remèaes innocensquîne foitt jamais 
de mal : î? faut agir par- tout,' p^^ &: 
jT, loin ,,. Je hé dte ce pafTage , mifr 

{}(mt avoir oCcàiîoh de vous avertir quenF 
liant le Chapitt'è t)ù il fe trçtive , on eft 
étoôné que ^t. dt V; ait reproché au 
TéftamentV qtiMn.premier Mtnijtre^ai ûvou 
pih^ntis des xonfdls zsx Ror ^ /z^ ttâ Hift rien 
3es Nigpcicàeurs ^irt>h peut employer ( ^ ) . 
Tout le CMpinffeVÎ de la 1^ ï^ttiev roule 
ufliquemenr ifor ce poînf : U «contient le* 
aVts lès plûis 'fôges^ taût fôr te choix des 
Ni'g^àtctear/\ que lûr la côwduîte quç 
ceux-ci doivent tenir, relauvemetft àla? 

'-''." - "'V ' - : ,.-:/ -.,.10 *• 

( 4) Voyez ceqOîîiifééVemafqa^ch-'^îrus 1 Xp- 9o'ï 
Sar le jfbnd éic fi féxiii,^ é»h naturel attiiS^u-ÔA^^ 

[h) Cyà la yn. Obicftiop */ i^^. Menf. împr. 
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fonne du Gouverncmjent des Ptûfiances, 
auprès defquelles ils font employés^ 

Les huit premiers Chapitres de la i* 
Partie , méritent de même la plus grande 
attention ; & nommément le 'f où il s*a- 
git de Timportance, dont il eu pour un Sou- 
verain , Jje dejlinerun chacun à t emploi qui 
lui eji propre: cette phrafe de la p. 48, en 
renferme le précis. "Un Prince qui veut 
^ être:ainié de fes Sujets; , doit remplir les 
„ principales charges & les premières 
„ dignités de fon Etat ^ de perfonnes fi 
jj eftimées de tout le monde , qu'on ^puijETe^ 
„ trouver la caufe de fon choix dans le 

>^ 

J'en dis aiitant des ie^Hons.j?^ , 4^ ^;i\. 

du Chapitre IX , qui traitçht.de la puiflaj^ce 

duPrince, Par la force ^ fejs frpnàères ,P^r 

fes forces de terre ,• Parfis forais, de mer. On. 

lit ^anis le dernier : " L empire de la mer 

„ ne fiit jamais bien «Ûuré à perfonne^'-v 

,, Lés vrais tftres^e cçtie domination ^ont. 

,5 la forpe & non la raifonvi il faut; être 

„ puiff^tppur prétendrç^â cet héritage ,j 

Cette Réflexion amène naturellement 
fc confeil que le Cardin^ donne îyi Rpi 
d*avoir toujours un bon nombre De vaif 
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Jeau bun anillés , bien équipés ^ prêts à mtt^ 
4rc en mer ^ aux premières occajîons qui fc 
préjenteront ( II, Part. p. 118); & pour 
lai en feirefentîr Fimportance , il rappelle 
un événement du règne précédent , que 
Louis XIIÏ pouvoit ignorer : « Le feu Roi 
votre père, dit-il, ayant donné charge 
à M. a'Aîincourt de faire reproche au 
Duc Ferdinand, de ce qu'après Falliance 
qu'il avoit contraÔéê avec lui. • . . il 
nàvoit pas làiffé de prendre une nou- 
velle liaifon avec FEfpagne ; le Grand 
Duc. ... fit une réponle qui fignifie 
beaucoup en peu de ^[iQts, & qui doit 
être confidérée par Votre Majefté & 
parfès fucceffeui35 : Si le Roi eut eu qua- 
rame Galères à Marfeilleyje rieuffepas 
fait ce que y ai fait „ ( Ibid. b; 1 2 j ). 
De Timportance du çonfeil , Je Car- 
dinal pafle à la facilité de Téxécution : 
voyez vous-même fur quoi il -la Ibnde. 
Je né crains pas de vous promettre que 
vous^^ferez content de la fe6Hori entière : 
&?^our appuyer d'une autorité ^ave le 
jugement qtie j'ofe en porter, je vais 
tranicrire ce qu'en à dit le P, .Dàilièl, 
dans foh Hifloire de la Milidè Frànçoife, 
au conunencemetit du Gh^itte intituléji 
Du rétablijfemeni dçlâ 'Marine en France J^ 
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Jhus .le rè^ne Jk LquU XIII *v *^ Je tié 
^, puis, Œt-il , jnîeux commencer rHif*^ 
^^ toire àxx rjétabli^lèment de la Mariné 
^y fou^ Louis XIII , que par les belles & 
9^ judicieiifes r/éflexiousdu grand Mii^ftre^ 
^ qui fut chargé de ^^ecutipn d'un fi 
^, Jbeauprojet, .& dont le iuccès lui iSt tant 
4, d'Jaooneur i j,e i^îs enii^ Textrait,,* 
Ilanaly&, ei;L <^t, laiièéti^ 
jpuîs il 49^ ^ /^^''^A ^^^ 4^ pWoii & 
^ j:aiibnn€)it 4sa cette ixi9ti^r4ë ie gtand 
J5,, Cardinal de Richelieu ,?,• ( a ) 

T^ç>\jfjt eufin la feÊBoçi 7^ qUi embraffé 
plu{teurs;grands objets , ent^e autres cdui-^ 
ci : . Queiylk revenu jpr^im4u Rpymane ^ 
Ù §1^1 UpeM être à rxà^nir^^en Mâiàrg^rit 
le peufle Ms trois .quarts mfidx fd r accablé 
maiifécnant :,{k&ion d'zviXdxA plus intérêt 
fàti^ , quelle prefen^e à hf:Às le tabi^eau 
de^^^e^^us SjcâtsÇJ^ 4e i'Exat ixxp 

j^^V^^^^ 4^>d^nv»ii|(^ilQ$ Chfi^s*^ 

^o^çns if{Ue j^ sMi^^f^cées iin pmi^pkv 
}tfXiyL'ûixy & riqn/f^ps Iç J^/^f^ 
£^^(f^ qw w jim 
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, de RicheKeu j $l Qii*oti y tcouye beaucoup 
dechofes <fai49 pt^rrmit^K cf^Meltii (4.)> 
le't^t âvec <]iiek|ae lôft€ de camplmt 
ûnce ^ ^ le ^t^ment de la Brwére £^ 
ie Ttfifim^m 9 fe rédwk à |)eU pœs à ce$ 
decuc chefe^^ ii^ioeie^euyfi^ty di£>ît4l4 
y^ c'eftkpdntaMde^ne^t (duCardn 
,, nai). Son ame toute ennèure s'y déve* 
^ loippe : f<m y H^écoiaK^ k feoretde fa 
99 CDMii^ de fesa£tiom.:rony trow^ 
9, la focHce & la viâifeniiJblaiice de tan( 
99 & de £ igrands é^èneiBens.9 <|ui oiu; 
99 paràdaQsroûadiiiiniâratiim.4é« jL'^^ 
99 \^t&ttt|$em6....<|aecdmi4)uîaache«> 
99 ^deiî ^andes <»9fes 9 ou «a jamais 
^ ^écnc 19 ?(Mi a dû éQnrÊK:opAme il •a.&k 9,« 
AinfiijMiflok Jt Bcuyèite^ daiistbn PliAre^iirs 
de réceptioiilài'Acadétide Firaitço^^ pro* 
ttonoè en 1^) 9 ^cinq ans aprèsiaptevuière 
éditioai ^ T^amàtt P.^^qut {fy^^oim- 

M Vdw concaves qcfelta-çôiohafloD «de JL de V» 
ne làuroit être la même. « t)aDs')e Tefldmcni TdUiî^ep 
» (fo-il 9t(mt rode fat Seux pdîms 9 ^âpm w ^«iier 
)» eft indigne du Cardinal , & dont le fécond eft un ou* 
M trage à ià mémoire »» xds.Mmf* tnifr^^ i«9. 

(ï) L'opinion qni ateaque Tantti^efitidté da WéU^ 
nttfu 9 n'aroit donc pas «ncore ^faît fbitane en w^ 
S'il 7 a? oit eu dès-lors une ombre de fondement ^ 
plosléger foupçon» La .Bf avère nâuuoit^^cbcMfib 
lircottboce de fa réception 4 ^l'Acad^nifi jRfapKOiiiL^ 
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ment donc fe p€ut41 faire , Moniteur , que 
des hommes d'un certain ordre , foienf fi 
difFéreniment aiïeftés , à la le6hire du mê- 
ine livre , ([ne Fun ne trouve cpxaéjurditéjf 
& vérités triviales , où Tâutre voit par-tout 
le fceau du génie & le germe des plus gran- 
des chofes f Mais revenons à mes deux 
propofîtions, 

La preuve de la première réfuke de 
mes réppnfes aux objcâions. Si fai détruit 
les accu&tions d'indécence > de contradicliùn , 
' de puérilité , de bévue , d^abfurdké , &c. on 
n'aura plusfujet de demander comment on a 
pu faire à la mémoire du Cardinal de Richcr 
lieu P affront Jt imaginer au un tel livre étou, 
digne de lui (û). On n aura plus fujet de 
dire que c'eft travailler pour fa* gloire qiie 
de nier qu'il en f oit l'Auteur {b). 
Je crois avoir prouvé lafeconde , en fàifknt 
voir (Jue le Tepameru Politique tù. plein de 
traits qui caraftérifent le Cardinal , de la 
manière ïâ plus fehfible : réflexions , qu'il 
a été/eul à portée de faire j maximes , que 

ponr faille' honneur ^u Cardinal d'un ouvrage qui lui 
pouvoit être contefté. Ménage ^ mort en 1691 9 étoit 
àxk m^mf fentiment que la Bruyère* ^enagiana, T. III* 

i Ça) zés^'MeftfMW^^Tp^i^f 

lui 
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lui feul avoit intérêt d'établir j fehtimens , 
qui n'ont pufe former que dans fôn ame ; 
expreffions^ qui n'ont pu naître que fous 
ia plume j Perfonnalués , qui ne convien- 
nent qu'à lui> & qui ne peuvent avoir été 
contrefaites j enfin , accord parfait du TeJ^ 
tament , fo!t du côté du ftyle ^ foit du côté 
des chofes ^ avec les autres ouvrages du 
Cardinal. Les citations de fes diSîérens 
écrits , répandues dans le texte de cette 
Lettre & aans les notes , ne vous doivent 
rien laiffer à defirer fiir le dernier article (a) ^ 
Je crois les autres points tout auffi folide*- 
ment prouvés par les Extraits du Tefiamem 
même , que je vous ai mis devant les yeux* 
De la difcuiSofi dans laquelle je fuis en« 
tré , il s'enfuit donc que le Tefiamem Pùli^ 
tique , cet ouvrage qui a été regardé pat 
Un affez bon critique (h) comme le plus 
profond & le plusparfm^ qu'on eût encore 
vu en ce genre ^ liè fauroit être la produc-> 
tion d'Un Fauffaire , quelque habile qu'on 
le fuppofê^ Prenez garde à ce mot : fi- 
le Tefiamem RoUtiquc n'étoit pas du Çar«) 

^ Ci< ) Rappelez vous ce que ]*&i répondu fur l'article 
duftyie, pag. ij. 
( * ) L'Abbé Le Gctidre , Jugtmeût fur Us Hifiou 

' H 
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ëinai de Richelieu > la qualification de/^/^ 
faire ne fcroit point trop forte , pour celui 
ùui l'auroit fabriqué. Il ne s'agit pas ici de la 
iupercherie d'un Editeur ou d'un Libraire^ 
qui , pour s'affurcr d'un débit rapide , pu-* 
blié Ion Uvte fous un nom propre à l'ac-» 
créditer : l'impofture feroit daiîs FAuteui; 
inême ^ aui auroit formé de fang froid & 
iiiivi conltamment le projet de nous trom- 
per , en fe revêtant de toutes les apparences 
de celui fous le nom duquel il s'annonçoit. 
Or , dites-moi , à quelle torture faudroit-^ 
il que ce fauiTaire eût mis fon eiprit ^ pouf 
parvenir à fe dépouiller tellement de lui-^ 
même en écrivant , qu'il ne lui échappa 
jamais rien de ce qui eût pu le faire recon- 
noître j & pour fe pénétrer fi intimement 
des affeftions fecrettes de celui dont il em- 
pruntoit le mafque , qu'à chaque page nous 
lentîffions , nous vÉions le Cardinal de Rî-r 
chelieu ? A quoi bon , d'ailleurs , fe feroit-r 
îl impofé une gêne fi fatigante ? II fuffi-* 
foit qu'il fut attentif à ne fe point trahir i 
du refte , il lui étoit inutile de tant charger 
fon impoilure. 

^ rajoute ,& c'eft une autre eonféquence , 
oui réfulte de la même difçuffion , que lé 
ie/iamcm Folin^w doit avoir été cow^ 
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^ofé du vivant de Louis XIII ; parce, 
qu'une bonne partie de ce qu'il contient^ 
regarde direftement ce Prince, né pouvoit 
être ildle qu'à lui 5 & auroit été ^ après fâ 
mort , écrit en pure perte. Supppferoit-oa 
que c'eft encore là un artifice du fauffaire p 
pour faire prendre le change à (es Lec<». 
teurs ? 

. lepenfedoncqueleplanduT^iz/rt^/iri^d* 
litique a du être drefle long-temps avant i'e-* 
ïécudon } & que le Cardinal ne l'a exécuté 
que fuccéffivement, à mefure que les cir-« 
confiances lui foumifToiant de nouvelle 
matière > oti lui âifoient apercevoir la 
néceffîté de traiter certains pointSé 

Le Chapitre où il compte la ik^ année 
du règne de Louis XlIIj ( Càap, VI^ 
PanJl. ) doit être de 1635. 
: Je vous ai dit que le Ducouts Hiftori^ 
que OM Chapitre /, étoit de 16595 aa 
plutôt. ' • . 

La 5^ Se6Hon du Chap. IX, ( Pan. II\ 
doit être au nlutôt de la même ahnée ; par- 
Ce qu'il y eft parlé du combat de Gouari^ 
donné au mois de Septembre 16389 comi» 
me d'un fait déjà éloigné: ** Votre Majefté 
5, n'eût pas réduit en cendres au nulien 
p des eaux 5 toutes les forces que l'Eipa* 

H i) 
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,i ene putrâmaffer en 1638 „ , Tp, 1 1 j )^ 
» La 4* Seôion du même Chapitre aoit 
être encore au plutôt de i64o> luivant ce 
paffage de la p. 98* " Si Ton continue les 
^ Miffioos militaires pratiauées en 1 639 ^ 
^ pour empêcher les Soldats de tomber 
^1 malades j^. 

Je penfe que le Cardinal , après avoir 
rédige le plan de l'ouvrage , avec les divi- 
sons en Chapitres èc en Seêlion^^ telles que 
nous les avons dans la Table qui en com- 
prend toute la fubftance,put cnarger quel- 
ques-uns des Ecrivains qui lui étoient atta- 
chés , de lui fournir des Mémoires , fur 
certains titres dont l'objet demandoit des^ 
recherches , auxquelles il n avoir pas le 
loifir de fe Hvrer: Il foi/oit par Vautres ^ 
dit Richard Smon , ce quil ne pouvait faire 
lui-même ; il rtépatgnoit rien pour avoir à 
iui des gens qutjujfsnt capables de lui donner 
des Extraits (^ a). 

r 

(4) Rtck. Simon, Ltttr. choif. T. I. p* i. Dans ma 
Lettre de 1750. je vous préfentois le fond de la même 
idée , dans un autre point de vue. Je fuppofois que le 
Cardinal avok pu confier la rëdafticn de certains Cba^ 

fntres à des Ouvriers fobaltemes > c;ui auroient travail-^ 
é fur des canevas tracés de (à main j qu'il leur donnoic 
& remplir. Le célèbre Auteur de !'£// rit des loix avoic 
exL la même idée [Note far UChap, F. du Liv. y. } Je 
in'applaudiflbis de m'être renconué fiir ce point avéé 
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Une partie d» fécond Chapitre , & (pér 
ciàiement les Seétions cjui regardent Y Ap- 
pel comme (Txibîis , que je fuis fâché de liy 
voir nommer un mal ; le Délit Commun ^ 
dont je ne fuis pas moins fâché de lui voir 
reculer les bornes } Xlnduh^ les Exemptions^ 
le Droit de Patronage^ &c. peuvent être mi- 
fes dans la claffe des articles qui exigeoient 
le fecours d'un Canonifte. On y trouve u» 
genre d'érudition {a) que le Cardin^ 
n eut pas le temps d'acquérir , mais dont 
il ne dédaigna pas de fe faire honneur. ? 

Je jugerois volontiers de même de plu- 
sieurs Seâions du Chapitre IX de la U* 
Partie, principalement ae.la 6" & de la 7% 
qui traitent du Commerce & de la Finance: je 
ne voudrois pas garantir Texaftitude des 
.détails; fur-tout, en ce qui concerne le 



lui :I maïs on m'a fitît obfervcr que cette idée, tooee 
'modifiée qu'elle efidans ma. première Lettre « pouvoit' 
être mal entendue y ou mal rendue par les adverfaires 
du Teftamenty qui prétendroient en tirer un léger avan- 
tage , finon contre la caufe que je défends» do moias 
contre la forme de ma défenfe. Je m'en fuis donc dé- 
taché i & \'y ai fubftitué celle que je vous propofe'y 
peu différente au fond > mais moins fufceptible de 
chicane. 

( 4 ) Cétoit UQ des griefs d'Aubery » Hifi. du Ckrd. 
Aiéfor. T* II. p. s 8a« 



Hiij 
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'Commerce Maritime , objet fi important, 
& jufqu alors fi peu approfondi. Cet ârw 
ticle pourroit bien être le fitiit du travail 
iàe Déageant ( a ) , fiiivant ce qu'il dit dans 
(es Mémoires, (pag. zio) : « Il y avait 
'^ plus d'un an que je m'étois féaueftré dç 
^ ta Cour.. .... lorfque M. le Maréchal 

I» d'Effiat vint en mon logis me comman^ 
•> der de la part de fon Eminence de tra^ 
^ vaiUer au déchiffrement de certaines pro-^ 
♦• pofitions,... que des Flamans lui avoient 
•»* faites , pour l'établiffement d'un grand 
;>► Commerce &..•••• de mettre la main 

'» aux expédiens pour ce néceffaires. • ^^ 

p Je compofai.,.. les moyens par lefquelf 

^ avec facilité, peu ou point de dépènfe, 

'H on pourroit établir un Commerce fur*» 

'^ paUant tous les autres de l'Europe , & 

H qui pourroit dans peu d'années, donner 

^» moyen à S. M. de fe rendre Roi de$ 

^ mers. Il s'écoula quelque temps dans ce 

it travail. , . , pendant lequel il fe paffoit 

n peu de jours que M, le Maréchai d'Efi? 

'i> fiât n'en vînt conférer avec moi, &en 

-p preffer l'expéditioti dç la part dç fon 



(4) M. d'Anditty, parlant de Déageani dans fesMé* 
moires 9 dit qo'i/ ayoit alors plus ^ie pari d0ns ks affaire 
tue nul autn. JJ. Part. p. iii» 
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m Ëihinence. . . * qui ayant vu mon tra- 
»» vail. .... en demeura grandement fatîs# 
H faite „. L*article de la Fijiaace peut 
être d'une autre main; & je ne ferois point 
furpris que le Projet nuuiufcntde Van 1 640 i 
que M. de V* dit avoir vu , fut un de ceux 
que Toii fournit alors au Cardinal. Ainfi {% 
toumeroit en preuve pour mon fyftéme \ 
ce qui a été allégué comme une objec4 
tion (a). 

Cette fuppofitiott d'Extraits, & de Mé* 
moires rédigés parties écrivains auxiliaires^ 
cpii pouvpient n être pas égaux en talent ^ 
me iert à juftifier quelques endroits foibles 
de l'ouvrage (^). Mais en l'admettant > 
nous ne ferons aucun tort à la gloire du Car- 
dinal 9 qui n'en fera pas moins Fauteur dtt 
Tejiamem Polkique : ceux qui ont amafTé ^ 
même préparé les matériaux d'un édifice ^ 
ne partagent point avecrArchitefte Thon* 
heur de la conflruôiom 

(^) tdSé Menf impr. p; 198* 

( ^) Ménage £b fervoit de h iaèfne rappo&iont pour 
f éfuter ceux qui fondoient leur ibupçon contre le Tifir 
tament , fur ce mi'il eft rempli de iétaîis tlonc leCârdinil 
ne çouvoit gueres être inftroit : *^ Pour ce qui fft, 
f9 dit-il 9 de certains détails > Il ne &ùt pas s'en étoQ- 
PM oer : cfétoit de bons Mémoires qu'il y a inférés jji 
i4ui0fjianê$ T« III« p« 76* ^ 

Hir 
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Je pcnfe que TOuvrage aînfi coneipôfé i 
fi'avoit pas encore acquis toute U perfec-r 
tion dont il étoit fufceptible $ & que fi 
TAuteur eût affez vécu pour le retoucher, 
il aurait pu en retrancher quelques détails 
peu importans , quelques phrafes louche/r 
ou obfcures, fur-tout quelques exprqflions 
trop familières ou peu nobles, (a), que 
n'auroit pas laiffées uii fauiTaireiqijidevoiÈ 
avoir tout le loifir de limer fa compofition. 
Se qui,prpbablement, y auroitpris d'autant 
plus de peine, que le mccès de fon impofr 
Iture dépendoit de fon habileté à imiter le 
ftyle d'un Miniftrç en réputation 4ç bien 
iécrire. 

• Entre les correéHons qu'on eût pu at-* 
tendre du Cardinal , je ne compte ni 
l'emploi trop fréquent des coniparaifons 
empruntées de la Phyfîque , ni les méta-r 
phorei outrées , ni les allufîons froides j 
ces défauts même font le fceau du f\èclq 
où il vivoit. Un écrivain du règne de 
X'Ouis Xin , a pu dire : Les grands ejprils ^ 
S^Us nom beawouD plus de plomb que de 
vij argent ^ rtf valent rien pour l'Etat^ 

(a) Celles-ci | par exemple , P^iiffir U temps avec PU 
jp^/f • Part. IL p. 1 7. Lt Jugement dû tiers fy du quarts 
Part. I. p. xo^. Je ' crois avoir aotrefoijs remarqué ces 
mêmes expreffions dans Vmfioirt de I4 Meu & du FUsi, 
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(Part. I , p. *68 ). V homme £Et<u don 
aller à pets de plomb, (Ibid. p. 177), & 
.fleurs , à pas de laine ^ ( p. z^S ). Il a pu 
même dire ; Bien que l'épice foit picquante 
j>arfa nature , on noferoit Je plaindre de celles 
auife payera au Palais, ( Ibid. p. 209 ). 
i,out le inonde fait par cœur la mauvaifè 
. Epigrammedun Poète contemporain , qui 
roule fur la même équivoque {a). 

Ne me demandejpas en quel temps , 
âi cpuelle occafioji Iç Tejlament Politique eft 
forti des mains du Cardinal : je doute qu'il 
fut poffible de vous répondre. Lopinioa 
commune , qu'il en préfenta un exemplaire 
k Louis XIII , n eft fondée que fur une tra- 
dition vague {h). Nous pouvons donc 
çrpirç qpe le Tejlament ne rat connu & ne 
de voit être ouvert qu'après la mort du 
Tejiateurf ce qui me paroît beaucoup plu$ 
conforme k ces paflages de XEpitre au Roi : 
\^ Cette pièce verra le jour fc^us le titrç 
, ,, de mon Tejlament Politique } parce qu'el- 
.^, le eft fdxtepourjervir après ma mort y à la 

(4 ) Certes l'on vit un trifte jeu 9 
Quand à Paris Dame Juftice 
Se mit le palais tout en feu» 
Pour avoir mangé trop d'Epice. 
St* ^npandf à Voçç^n dt tincendii di^ Palais^ 

{h ) Voyez ce qui en a été ditçi-deflus 9 p. 6. & fuiv* 
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,, conduite & à la police de votre Royatf- 
„ me, fi Votre Majefté Ten trouvedigne.- 
„ En vous la laiffant, je configne à Y otre 
^, Majefté tout ce que je lui puis léguer de 
,, meilleur , quand il plaira à Dieu rnap^ 
„ peller de cette vie.... Si mon Ombre qui pa- 
„ roîtra dans ces Mémoires, peut après ma 
„ mort contribuer quelque cnofe au règle- 
„ glement de ce grand Etat , je m'eftime- 
, , rai extrêmement heureux „. Vous recon- 
noiflez ici le fragment que j'ai rapporté de 
la converfatiôn du Cardinal avec l'Arche- 
vêque dé Touloufe , à qui il dit , Que auand 
Dieu rappelleroit ^ ilavoit drejfé un Mémoi-- 
re de ce quil confeilloit au Roi de faire pour 
le bien defon Etat. 

De ces paflages pris à la Lettré , il s'en- 
fuit , que l'intention *du Cardinal n^étoit pas 
de donner de fon vivant le Tèjlamem Poli-- 
tique à Louis XIII \ mais de le lui lai[fer\ 
de le lui iéguer , comme un Recueil d'Inf- 
miétions , qui pourroient fervir après fa mon 
à lacôndukeduRoyaume. Je crois néanmoins 
auede fon vivant il lui aura fait lire, finon 
1 ouvrage entier , du moins plufieurs Cha- 
pitres qui contiennent, ou des principes 
qu'il importoit au Mitiiftre de graver dans 
refpritduRoi, ou certains traits dont il 
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ne lui importoit pas moins que leRoifea- 
tît rappUcation. J'ai rapproché un bon 
nombre de ces traits , gui auroient été en 
pure perte, ainfî que jc Fax déjà dit 9 ii 
Louis aIIL n'eût du voir le Tcjlamcm^^ 
près la mort de FAuteun 

Si Ton en croit Le Vaffor , le Cardinal 
çmployoit quelquefois ïe miniftère du fe* 
roeux r, Jofeph , pour faire paffer {t% int 
truétions jufqu'au Roi; Il raconte que ce 
Prince, à qui Richelieu avoit fu impirer 
la plus haute opinion des lumières & de la 
iainteté du Capucin , prefla le bon Père 
dt lui donner par écrit des maximes pour bicm 
gouverner fon Royaume^ "Le Capucin, dit- 
n ilenfuite , joue fort bien fon rôle dans 
i, la Comédie. Il compofe un petit Traité 
^, de Politique, & le remet modeftement 
9, entre les mains du RoL Tel fut le titre 
^ de l'ouvrage : De ^ unité du Miràjlre y 
^^ &des quahtés qu^ildoit avoir. Les prin^ 
^, cipales maximes qu'il contient, méri-^ 
i, tent d'être rapportées* Elles tendoient 
y, toutes à connnner le Roi dans la réfo-^ 
„ lution que Richelieu lui rfvoit foigneu- 
,, fement infpirée , de remettre toute fon 
„ autorité entre les mains de fon Miniftre, 
„ de ne lui cachet rien , & de le préférer 
Il aux perfonnes qui l\ii dévoient ^tre lés 
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„ plus chères j qu'un EccléfiafHque eft: 
„ plus propre qu'aucun autre , à remplir 
„ la place de premier Miniftre ; qu'après 
„ l'avoir choih , il fout ... ne le changer 
,, jamais , lui découvrir toutes chofes , 
„ le combler d'hoimeurs & de biens . . . • 
„ n'ajouter aucune foi à ce qu'on dit con- 
„ trelui&c. (û) ». Ce que vous venez 
de lire , d'après Le Vaflor , de l'écrit 
du P. Jofeph, vous l'aviez lu dans ma 
Lettre , c'eft-à-dire dans les paffages du 
Tejlament que j'ai rapportés. Il elt aifé de 
voir que le prétendu iraité de Politiaue du 
Capucin , n'eft qu'un extrait de celui du 
Cardinal : voyez fur-tout le Chap. VIIL 
Auffi Le Vaflor ajoute-t-il : ^ Je trouve 
» dans des Mémoires certains de Riche-? 
» lieu , qu'il avoit infinué la plupart de 
^ ce^ maximes à fon maître »• Ces Afe- 
moites certains pourroient bien être une 
partie de IdiMmute que le Cardinal mon-» 
trà , en i(Î4i , à M. de Montchal {h}. 

Je reprends la fuite de ma récapitula- 
tion. Dans l'hypothèfe que je vous propofe^ 
. „ V . 

(4) Le y^afor , T. IX. Part. IL pp. m. & "*- 
an. 16 ]S. Voyez aufll le Nouvel Hifior. de LouUKJlf^ 
T. IIL p. 151. 

.(^) Voyez d-delToSj p.n^ 
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le plan du Tefiament Politique àUf a été 
drefTédès 11533 ou 1634} mais quelques 
parties de Touvrage n auront été achevées 
quen 1639 ou 1640 , ou même plus tardf 

Le Cardinal averti par Tes infirmités 
que la mort pouvoit le lurprendre , mit 
alors fon ouvrage en état d'être préfenté à 
Louis XIII: U termina le Difcours Hifto- 
rique par cette conclufion provifionelle y 
Voilà y Sire , &c. U termina pareillement 
le Tefiament Politique , par cette protefta- 
tion d'attachement & de fidélité, Jepro^ 
mets CL K. M* quilneferajour demavie^ &c» 
& fit précéder le tout d'une Epttre au Roi^ 
en forme de Dédicace. 

Lorfqu il fentit approcher fk fin , oC* 
frit-il lui-même à Louis XIII. un exenj* 
plaire de fon Tefiament ^ ou chargea-t-il 
Madame la Ducheffe d'Aiguillon de le lui 
remettre ? Encore une fois , nous l'igno- 
rons ; & )e ne penfe pas que pour le par-, 
feit éclairciflément de la queftion qui s'efl 
élevée , il fut néceflaire de le favoir : j'ofe 
croire qu'elle eft fuffifamment éclaircie. 

Les Journaliftes de Trévoux , rendans, 
compte, en 1750 , d'une Brochure intitu- 
lée , Réfutation dufentiment de M. de V. &c. 
parurent defirer que ce point de Critique 
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A la place des deux pièces que je re^ 
tranché , je vous offre une Epitaphe La-* 
tine, que je ne connôîs que manufcrite, 
mais qiii peut auffi avoir été imprihiée dans 
quelque autre Recueil que je ne connoîs 
pas* Je me garderai bien dé vous la don- 
ner comme Anecdote : elle a le mérite de 
renfermer fhiftoire abrégée du Cardinal* 
le ne vous dirai point de quel temps elle 
eft: à la juger par la teiftte jaune & la qua- 
lité du papier , elle eft ancienne, L'Au- 
teur, quel cju^il foit , y compte le Tefia^ 
ment Politique au rang des chofes qtii font 
le plus d^honneur au grand homme qu'il 
célèbre. Vous la trouverez à la fuite dé 
cette Lettre. 

Je vous ai promis de ne la point finîri 
fans vous dire quelque chofe d'un autre? 
Ouvrage du Cardinal , qu^ nous indique 
lui-même dans un endroit du Tejlament 
que j'ai eu ôccafïotl de citer (p.iôi). Cet 
ouvrage , Monfieur , eft une tlijloire dé 
Louis jÇIIL 

1664, àVeiiileen 1674 * à Léipfic en 1^06 , ècpeut-, 
être encore ailleurs. Cependant je me confole de 
ma naéprife 9 en voyant qu'elle m'eft commune avec 
M. de V . qui par oît n'avoir auffi connu les deux tefia-- 
mens y que comme Manu/çtiu» Voyez les i^* Mtnf, 
impr. p, 17X. 

Je 
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. Je favoîs par Tauteur d*ufiç Lettré qui 
cft à la tête des Mémoires du Maréchal 
d'Eftrées(a) , que le Cardinal avait penfi 
à tracer un plan pour thijloire dejbn temps , 
& que dans cette vue, il aVoit prié le 
Maréchal de lui donner un Sommaire des 
chofesqid s' àoiempajfées pendant là Régenet 
de la Keine y Mère du feu Roi. Je fàvois par 
les Mémoires d'Arnâuld d'Andilly , à% 
t)éageant & de quelques autres , qu'il 
leur avoit demandé pareillement des Rela^ 
lions exaftes de tout ce qui étoit arrivé dans 
le cours des affaires oùilsjavoient été^env* 
ployés j comme des matériaux qu^il coitip^, 
ïoit mettre en œuvre* Plufieurs traits (^itir, 
blables , que j'avois obfervék dans mes leot 
tures , me periiiadoient que le Cardin^y^ 
avoit réellement formé le deflein d'écrirft 
rhiftoire du règne de Louis XIH j mai* j^^ 
iiétois pas certain qu'il Teùt exécuté (^)< 

. {a) Ils font imprimas (biis ce tîtrc , Mémoîni de Im 
'Kègence de la Reine Marie d: Médicis* L'Auteur de M 
Lettre eft le P^ Le Moine > Jéfuite. 

( ^ ) Je jugeois qu'il s'étoît borné à écrire quelques 
morceaux parnculiers d'Hiftoire^ comme la Rehaioi^dê 
(cequi^ sep paffe en ttalte tan 1630. La Relation de cê 
àui i'efi pajpl pendant le Je jour du Roi à Dijon^ en 1^3 1^ 
& d'autres fèmblàbles qui lui ont toujours été attriboésé 
veux que }e vous indique fe trouVcoc dans le Rtcu^il dç 

l 
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C €toitbîen mafaute: il Je dit très-pofitivei 
tnent dans cette Epure auRoi ^ qui eft coni« 
me la Dédicace du Teftamem Politique. 

,^ J'eftimai que les glorieux fuccès ( de 
î, V, M. ) mobligeoient à lui faire fon 
>, Hifioire^ . . Peu de temps après avoir 
^ eu cette penféç, je me mis à y travail- 
^ 1er..... Tamaffai non-feulement avec 
^, foin la matière d'un tel ouvrage; mais 3^ 
^, qui plus eft , j'en réduifis une partie en 
^ ordre ^ & mis le cours de quelques an^ 
^jT nées quafî en rétat auquel je pretendois 
^;.fe mettre au jour .... Comme je goû* 
^ tois la douceur de ce travail, les mala* 
^ dies & les continuelles incommodités 
^ auxquelles la foibleffe de ma comple- 
5^ xîon s^eft trouvée fujette , jointe au faix 
^ :des iaffiairesy me contraignirent de Ta- 
^; bandonner . • • . Etant réauit à cette ex* 
^ trémité de ne pouvoir faire en ce fujet 
„ ce que je défîrois avec paiSon pour la 
h ^oïse de votre Perfonne . • . . fai cru 

Paul Hay du Chaiftelet , yi/. 162 s* Ceci répond încî- 
^emmeot à une objeftioD de M. de V. ( La V*. des 
idf. MenC impr^ ) Comment ^ dic-il^ le Cardinal aurait^ 
Ueule loîfîr de fiùre un tel ouvrage (leTeftament) ? Je 
le conçois fans peine r puifqu'il avoir bien fii trouver le 
temps de revoir y & Rtrel > les Epreuves de tHîJhire d% 
Ou fleix. Vojt Niceroo , T. IL p. 308* :u:u DnJ'liix. 
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„ qu'au moins je ne pouvois me difpenfer 
^y de laiffer à V, M. quelques Mémoires 
5, de ce que j'eftime le plus important 
',, pour le gouvernement de ce Royaume. 
',, Je commencerai cet ouvrage , en lui 

mettant devant les yeux un Tableau rac- 

coicrd de fes grandes a6Hons paffée;5,,. 

Cepaffage eft important mous y voyons 
le TeftamentPolitique défîgné fous le nom 
de Mémoires pour le Gouvernement de l'E^ 
tat y le Difcours hiftorïque qui le précède, 
appelé Tableau raccourci ; enfin, Fannon- 
ce d'une /fi/?a/>e?complette, dont le Car- 
dinal avoit déjà mis une partie en état de 
paroître au jour , lorfque fes infirmités U 
contraignirent d'interrompre fon travail. 

Maintenant vous me demanderez quel 
fort a eu cette Hifioire de Louis XIII. Je 
croîs pouvoir, fans témérité , vous affurer 
qu'elle exifte. 

Vous connoiflez deux Volumes in-iz^ 
qui furent imprimés en 173 1 , fous le ti- 
tre ai Hifioire de la Mère & du Fils , qu'on 
nous donna pour une produ6tion de Mé- 
zeray ; parce qu'elle s'étoit trouvée , di- 
foit-on , parmi ks papiers , lorfqu'on les 
tranfporta du cabinet de DuCheme, à la 
Bibliothèque du Roi , d'où Ton venoit de 
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la tirer pour la publier. Le feul garant de 
cette tradition étoit Daniel Larroque ^ 
auteur çl*une Fie de Mc\cray , oui fait auffi 
peu d'honneur à TEcrivain qu à fon Hé- 
ros (a) : le P. Le Long avoit adopté To- 
pinion de Larroque j & l'Editeur, appuyé 
de ces deux témoignages qui fe réduifent 
à un feul , fe mit à la torture pour rétablir 
é^ns {on Avenijjementj en tâchant fur-tout 
de détruire les raifons qu'on pouvoit avoir 
d'attribuer l'ouvrage au Cardinal de Ri- 
chelieu : car il ne pouvoit ignorer qu'il y 
avoit de quoi foupçonner que le Miniftre 
en étoit le véritable auteur. 

Dèslors, Monfieur , j'allai plus loin que 
le foupçon. Les efforts de l'Éditeur m'a- 
voient infpiré de la défiance ; & je trou- 
vai bientôt, en lifant le livre , que l'opi- 
nion qui le donnoit à Mézeray , n'étoit pas 
foutenable : flyle , façon de voir les évè- 
nemens ^ jugemens fur les honmies j rien 

{a)Vîedt Me^tray , p. 88. Voyez ce que M* l'Ab- 
bé d'Olivet penfe de cet ouvrage » dans \Hifbire dk 
V Académie Françoifc ( p* i68. Edit. in-4\ ) ; et ce qu'il 
dit f foit de laperfonne^ (bit des autres écrits de M. 
de Larroque y dans une Lettre ^ remplie d'Anecdotes 
Littéraires, à M. le Préfident Bouhier/ du 6 Juillet 
1 7 ;8. M. de Larroque > que i'ai connu perfonnellementy 
cft {Qort| autant que je puis lotCQ fouveoir j en i7)t« 
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ne lui reffemble moins. Je croyois, au con- 
traire, rencontrer par-tout le Cardinal, qui 
k plus fouvent fe décèle , en parlant à la 
première perfonne. J'avoue à regret qu'il 
inefembloit lereconnoître encore aux cou- 
leurs dont il peint ceux qu'il crut avoir fii- 
jet de craindre ou de haïr : un écrivain dé- 
fintérefle auroit parlé tout autrement de 
quelques perfonnes confidérables , dont 
le plus grand tort auprès du Minillre fut, 
peut-être , de lui moix paru dignes de par- 
tager fa faveur. L Editeur, qui avoit pré- 
vu l'objeâion , répondoit que Mé^eray 
avoit pris le mafque de Richelieu. Mezeray 
étoit-il bien capable de prendre le mafque 
d'un autre; & fes traits n'étoient-ilspas tels^ 
qu'ils auroient percé à travers le mafaue f 
En tout cas , c'etoit convenir d'une reilem- 
blance qui pouvoir tromper. Auffi, cette 
réponfe m'apprenoit feulement que l'Edi- 
teur n'avoit pu fe diflimuler les rapports 
dont j'étois frappé, entre la manière du 
Cardinal & le ton de XHijloire de la Mère 
& du Fils. 

J'en étois là , lorfqu'un heureux hazard 
m'a faittomber fur un manufcrit que j'ofe- 
roisprefque vous annoncer comme l'origi- 
nal complet de cette hiftoircL'Ecriture ell 

luj 
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d unCopîfte; mais dans lescorreftîons mar- 
ginales & interlinéaires , qui font en affez 
grand nombre, j'ai cru reconnoître celle du 
Cardinal. Je dis Original complet ; parce 
que rhiftoire y eft continuée jufques vers 
la fin de 1638 : au lieu que les deux Vo- 
lumes imprimés finiflent à Fan 1 6 1 9. Vous 
ne ferez pas fâché d'en avoir une notice 
fommaire (û) , en attendant quç je puifle 
vous mettre à portée de le confuiter par 
vous-même. ^ 

Ce Manufcrit eft en 8 Volumes in-foU 
îeliés en veau. On lit au dos , en caraftères 
imprimés : Hiftoire du Card. de Richelieu. 

Le premier Volume commence à Tan- 
née 1 610, & finit à 161 9. 

Le fécond commence à 1620 , & fi- 
nît à 1625. 

Le 3^ commence à î62(^, & finit à 
1628. 

{a) Vous pouvez vous fouvenîr que dès 17^0 , je 
croyois avoir de bonnes raifbns pour attribuer au Car* 
dinal \ Hiftoire dt la Mère & du Fils; & que dès-lors je 
vous parlai de la continuation de cet ouvrage , comme 
éiyant oui dire qu'elle exiftoit quelque part* Je nel'avois 
pas encore vue : elle ne m'eft tombée entre les mains 
que trois ou quatre ans après. Si vous avez confervé ma 

Îremière Lettre , confultez la page 6*. Vbyez auffile 
)ircours Préliminaire qui eft à la tête des Mémoires hif^ 
toriques & critiques àQtAQZQVZy. Amft. tjsS j P*^^* 
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Le 4^ doit contenir Tannée 1629: il 

inanquoit, lorfque j'ai vu le Manufcrit. - 

Le 5*" contient Fannée 16^0. .^ 

. Le 6^ depuis 1531 , jufques & com^ 
pris 1633. 

Le 7^ depuis 1634 , jufques & com^ 
pris 1635. 

Le 8^ 1637 & les deux tiers de i63?> 
Il finit proprement à la naiflance de Louis 
XIV. C'eltle dernier événement impor- 
tant qui y foit raconté. Après le détail 
des demonftrations de la joie publique ^ 
on lit au pénultième feuillet : ^' Nous fir 
^, nirons ici heureufement cette année | 
^y nous apprêtant à dire la fuite de la 
„ guerre en Tannée fuivante ». 

Remarquez comme tout cela s'ajuAe 
avec le texte de Y£j}UreaxxRoij d'où je 
fuis parti ; " J'amaflai la matière d'un tel 
5, ouvrage ; j'en réduifis une partie en oft 
,9 dre , & mis le cours de quelques an^ 
5, nées quafi en l'état auquel je prétendoi» 
5, le mettre au jour ^,. Les voilà trouvée* 
ces années 'j mais bien au de-là de ce que 
nouspromettoitl'expreffion quelques ^ qui 
répond mal au nombre des années oom^ 

liv 
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priies dans le Manufcrit : il y en a t8. 
Àttfndesi tm moînent : ceci s'éclaircira, 

Lorfque les infirmités & le faix des affaires 
empêchèrent le Cardinal de pourfuivre 
foatravail, il fehâta d'y fuppléer , pour Tu* 
fage particulier de Louis XIII, en conduî-. 
ftnjie Tableau raccourci des aftions de ce 
r rince , depuis i<^}9, QÙ il s'étoit arrêté, 
jufau à la fin de 164 1 ; c'eft cç qui forme 
ik Èuitè du premier Chapitre , intitulé , 
Succinte Narration , qu'on a découverte 
à la' Bibliothèque du Roi. Mais dans le 
temps où il travailloit à cette continuation, 
le lejîament étoit c/^; & delà vient qu'elle 
tiè fe trouve dans aucun dc5 manufcrits 
dont je vous ai parlé. 
• Je reviens fur mes pas, pour vous aver- 
tir qu il n'y aura plus lieu d'oppofer au 
Tejtament Politique le filènce que le Car- 
dinal y ^ gardé fur la naiflance de Louis 
XIV ( û ). Ce grand événement apparte- 
noif à fa grande hiftoire*^ dans laquelle il 

' ( tf ) Cétoit une des objeôions d'Aiibery. M. de V. 
«va plus loin ; il reproche au teftament qu'on y a ouhlkl 
féducqtion dç 1^ héritier de la Monarchie^ ( Trds. McnJ^impr. 
p, 176 ). i)çs confeUs (ur l'éducation d'un enfant qui ve- 
nait de naitre > n'auroient-ils pas été prématurés? Si 
par anticipation Iç Cardinal çût traité ce point , c^ s'en 
reroit peut-être un moyen j» pour a^ts^quçr Vanciçnnec^ 



SUR LE Testament Politique, i 37 

t)ccupe , en effet , une place diftingùée. 
Pour vous mettre en état d'en juger , je 
tranfcrirai^ à la fin de ma Lettre^ une partie 
de ce morceau. 

Il merefte à vous communiquer une dif^ 
ficulté Bibliographique , qui naît de ce 
que je vous ai dit , & (f où naîtra Téclair- 
cifTement que je vous dois , au fujet de 
Texpreflion quelques années. 

\2Hi(loire de la Mère & du Fils ^ telle 
qu'on la donna en 173 1 , exiftoit alors en 
manufcrit , fuivant TEditeur y à la Biblio* 
chèque du Roi. Ce manufcrit vlj eft plus : 
feu M. Melot m'a formellement affuré qu'il 
avoit di^aru. Vous ne manquerez pas de 
conclure que je l'ai retrouvé dans celui 
dont je vous ai ébauché la Notice : voui 
sauriez tort. P. Les deux Manufcrits dif- 
fèrent dans le titre : l'un devoit être inti- 
tulé , Hijloire de la Mère & du Fils ; fur 
le dos de l'autre , on lit , Hijloire du Card. 
de Richelieu ( c'eft - à - dire écrite par le 
Cardinal )• W. Nous avons lieu de ju* 
ger que le premier ne renfermoit que ce 

Sui a été publié , & par conféquent, qu'il 
niflbit en 1619 ; ^^ fécond eft en huit 
volumes, & s'étend jufqu'à 1638. IIP. Le 
premier commence à l'an i 600 î le fécond 
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à i6iOf précifément à la mort de Henri 
IV. Les dix années que ïHiJloirc de la 
Mère & du Fils contient de plus , remplit- 
fent les quarante-fept premières pages du 
premier Tome : c eft une récapitulation 
des évènemens de dix ans , rédigée très- 
fuccintement, pour fervir d'mtroau6tion à 
rhiftoire qui fuit. Enfin, quoique l'impri- 
mé, depuis la page 48 , m ait paru en gé- 
néral auez conforme à mon manufcrk (je 
Tappçlle ainfi pour abréger ) j f ai obfervé 
des (Merences , qui prouvent clairement 
que ce n'eft point celui d'après lequel l'édi- 
tion a été donnée. Je me contenterai de 
vous indiquer la plus remarquable. 

Dans l'Imprimé , l'Hiftoire de l'année 
1615 , qui ell la dernière du premier 
Tome^ nnit au 9 d'Août (a) ; & danis le 
Manufcrit, elle eft continuée jufqu'à la fin 
de Décembre. On y trouve la fpite du 
précis du Manifefte de M. le Prince , le 
voyage du Roi & de la Reine à Poitiers 
& à Sourdeaux, la célébration du ma- 
riage du Roi , les mouvemens des Hu- 
guenots , le retour de Leurs Majeftés y 
leur arrivée à la Rochefoucauld le 1.9 Dé- 

{a) La copie devoît être défeftueufc en cet enckoît, 
far la perce de quelques cahiers. 
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cembre , enfin la mort du Cardinal de 
Joyeufe : c'eft le dernier événement de 
Tannée 161 5. 

Que doit-t-il réfulter , me direz-vous, de 
cette difcuffion? Je vais vous répondre par 
une conjeôure , que vous trouverez au 
moins vraifeml>iabie. Je crois que le Car- 
dinal, qm fe propofoit d'écrire Thiltoire de 
Louis aIII, commença par fe tracer à lui- 
même, dans une récapitulation fommaire, 
le tableau des dernières années du règne 
précédent. C'étoitla bonne façon de pro- 
céder. La récapitulation fut placée, par for- 
me d'introduction, à la tête de YHiJloire , 
dans une première copie qui ne renrermoit 

2ue les dix premières années du règne. Le 
Cardinal arrivé à Tan 1 61 9 , fut interrompu 
dans fon travail , foit par fes infirmués ^ 
foit par le faix des affaires. "Etant réduit 
„ à cette extrémité ( j'emprunte fes ter- 
„ mes que j'ai déjà cités ), denepouvoif 
faire en ce fujçt ce qu'il défiroit avec 
paflion pour la gloire du Roi.... il crut 
qu'au moins il ne pouvoit fe difoenfer de 
lui laifTer quelques Mémoires ae ce qu'il 
efHmoit le plus important pour le gou- 
^ vernement du Royaume ; „ c'eft-à-dire 
qu'il fe mit à compoler le Tejlamem Politii 
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Îue. Alors il put bien dire au Roi , dans (on 
Lpitre dédicatoire , qu il avoit mis quel-- 
ques années de Thiftoire du règne , en état 
de paroure au jour. Mais dans la fuite, fe 
trouvant & plus de forces & plus de lôi- 
fir, il reprit fon Hiftoire , revit d'abord ce 
qu'il avoit mis en état , & retrancha tout ce 
qui n^appartenoit point au règne de Louis 
Xni; puis , il la continua par lui-même 
ou la fit continuer , for les matériaux qu'il 
avoit amaffés , par les Ecrivains dont il 
difpofoit. 

Cette nouvelle copie eft le précieux 
manufcrit que je viens de vous faire con- 
noître : la première doit être celle qu'on 
poffédoit autrefois à la Bibliothèque du 
Koi , où elle avoit pu être tranlportée 
avec les papiers de Mézeray. Il n'y a nul 
inconvénient à fuppofer qu'elle lui avoit 
été confiée pour la revoir. Je n^imagine 
rien de mieux, pour vous rendre raifbn de 
la différence des deux textes, & tâcher 
d'expliquer pourquoi l'hiftoire finit dans 
l'imprinié à la dixième année du règne , 
tandis que dans le manufcrit elle efl con* 
tinuée jufqu'à la vingt-neuvième. 

Il me refte à vous dire que cet ouvrage^ 
n'efi pas la feule hiiloire de Louis XIII. qui 
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foitreftée manufcrite. Pai lu dans les Let* 
très de Gui Patin, que deux autres Ecri- 
vains travaillèrent, de fon temps, fur. le 
même fujet j le P. Le Moine, Jéfuite^ 

{>ar ordre de la Ducheffe d'Aiguillon qui 
ui foumiflbit des mémoires, & F Abbé de 
S. Germain , Aumônier de la Reine-Mère, 
qui ne devoit pas puifer dans les mêmes 
fources. 

Uouvrage du P. Le Moine, fous le titre 
èiHiJioire mi Cardinal de Richelieu , (ëlon 
Patin, devoit compofer trois volumes (a)* 
Le premier étoitfous laprejfe ;mais on chxm*^ 

fea (favis , & ton quitta tout-à-fait la befogne. 
-e P. Le Long , d'après les Mémoires ma- 
nufcrits de Philibert de la Mare, m'ap- 
prend (j^tT Ouvrage ayant été examiné par 
le Supérieur de la Maifon ProfeJTe , il fut 
fupprimé y parce quil y avait des endroits 
trop délicats (^). Cette Hiftoire dont l'im- 
preflion fut arrêtée , eft demeurée manut 
crite dans la Bibliothèque de la Maifon 
Profeffe des Jéfuites. Le Continuateur du 

{a) Voyez les Lettres de G. Patin,^dles n Février & 
7 Septembre 1667, an zi Février 1669, du 11 Juil- 
let 1670 , &du 7 Septembre 1671. 

(^) Bibliotb. des Hift. de Fr, Supplément 9 p. 913; 
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P, Daniel Ta connue & s en eft utilement 

ferVi {a). 

Je ne connois celle de Tabbé de Saint- 
Germain ^ que par les Lettres de Patin : 
Elle commençou , dit-il ^ àla ncdffance de 
Louis XIII y & ne finijfou qiià fa mon. 
L'Auteur ne vouloit pas qu'elle fut impri- 
mée de fon vivant j mais pour s'aflurer 
qu'elle le feroit apès famort, il en fit faire 
Jix copies manufcrites , quil commit à fix de 
fes bons amis , qui dévoient fuivre fes inten- 
tions ( ^ )• Malgré cette précaution , je ne 
fâche pfis que l'ouvrage ait été publié : j'i- 
gnore ce que font devenues les fix copies 
Oc dans quels cabinets elles font confer- 
vées. Le P. Le Long paroît n'être pas 
mieuxinftruitque moifur cet article : notre 

( tf ) Noté de V Editeur^ Pendant U cours detim' 
frtjjion de cette Lettre f nous avons eu occafion de voir le 
Manufcrit du P. Le Moine. Il eft intitulé , non , HiAoîre 
da Cardinal de Richelieu* comme dit Patin > mais Hif 
toire du règne de Loui» XIII. // eft^en trois Volumes 
in- fol. écrit de la main d'un Copifte jujqu'aux trois quarts & 
plus du troifième. Le refte paroît être la copie originale de 
r Auteur : les ratures & Us correâions interlinéaires ou mar^ 
pnaUs f nt permettent guère d'en douter. L'hifloire commence 
À la mort de Henri IV, & finit , autant que nous avons 
pu en juger y vers le mois de Mars 16^8* 

{b) Lettres du xoMgivs 1665^ du x Septembre 16^7. 
de du x9 Décembre 1670. 
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garant commun eft Gui Patîh , garant peu 
Bir {a)é Si vous en favez davantage ^ 
Monfieur , vous aurez la bonté de me 
feire part de vos connoiffances : c'eft un 
retour que j'ai droit d'exiger de vous. 

Je fuis, &c* 

A Paris , &c. 

{a) Le Continuateur du P* Daniel lie dit rien dd 
tette Hiftoire, 



Omission à fuppléen 

Pag. 119. A la fuite delà note {a) , ajoute:^: J'ai entre 
les mains un pareil manufcrit , peut-être le même qu'a 
vu M. de V. Il eft intitulé : Etat général de la valeur des 
Finances , fait par ordre de M. le Cardinal de Richelieu , 
contenant tout ce que le Roi lève fur le peuple , tout ce qu'il dé^ 
penfe , tant en rentes confiituées , charges , que gages Je 
tous les Officiers du Royaume. L'ouvrage eft terminé par 
ces deux Chapitres : Projet pour augmenter le revenu du 
Roi & décharger fon peuple , &C- Projet de dépenfe après la 
paix,8cc* Quoique j'aie parcouru affez légèrement ceg 
deux derniers Chapitres , j'ai néanmoins remarqué que 
le Cardinal en avoit bien fu profiter. Si je ne craignois 
devons entiuyer , j'entrerois dans le détail. Aurefte, 
mon manufcrit vient de bon lieu : il faifoit partie de la bi- 
bliothèque d'Orner & de Denis Talon , fous le N*. 965^ 



EXTRAIT 

DE rais TO IRE 
DE RlCHELlEU.(a) 

n C ETTE Ptièrû du Roi fat bien ré- 
» COmpenfée de )a Divine bonté i car au 
I» milieu des travaux & des affliéHons de 
» Sa Majefté en cette guerre , dont elle 
» defiroit la fin , pour la gloire de Dieu , 
• le repos de la Chrétienté , & le foula^ 
n gement de Ton peuple, auquel ellâ poft-> 
» pofoit Ta gloire dcFaccroiflement de Ùl 
» grandeur, Dieu liii donna la confblatian 
t* de voir accoucher heureufiméntiaRei- 
f» ne , de ie voit père d'un âb qui &roit un 
♦» jour héttôer de iès vertus, &s*affiéroic 
I» après lui dans le Trône de fes Pères. 

(a) Ceft à-dir«, mfioUt it LouU Xtll. far le Ca* 
£iidit Rislulitu, 

K 
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» Bien qu on eût, depuis plufieurs mois , 
» toutes les apparences crae les Médecins 
» pouvoient defirer de la grofleffe de la 
» Reine j on ne s'en pouvoit clairement 
» affurer, tant à caufe qu'on le defiroit 
H trop ardemment , que pour ce que de- 
» puis vingt-deux ans le vœu de tout le 
» Roy axime ne l'avoit pu obtenir de Dieu. 
j> Plimeurs perfonnes pieufes & religieu- 
H fes l'avoient prédit à la Reine , il y avoit 
» long- temps: mais on interprétoit plutôt 
I» leurs paroles à un defir ardent qu ils en 
t» avoient, qu'à une lumière qu'ils en eut- 
9f fent reçue de DieH. Un fimpleiiomme, 
» qui gardoit les troupeaux, nommé Pier- 
n re Roger , du Village de Sainte Gène- 
♦» viève des Bois*, lui prédit qu'elle ac- 
» coucheroit le 4 Septembre. EUefentit 
H les premières douleurs del'accouche- 
M anent for les onze .heures du foir : mais 
» elle n'accoucha que le lendemain, for les 
f# deux heures du matin , ayant été déli- 
H vrée avec peu de douleurs. - - . 

H II (a) fut dès l'heure même ondoyé , 

(4 ) Cet // ne fe rapporte à rien. Le Copifte doit 
avoir oublié le nom de Prince, qui pouvoit ê(fe dans la 
phrafe précédente : autrement , û .faut lire l'JEnfant , 
au lieu de V/. •.*..• 
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# par le premier Aumônier du Roi , & mis 
f¥ entre les mains de la Marquife douairière 
» de Lanfiac^ fa Gouvernante. Sa Maj efté, 
» qui y étpit préfente , en rendit grâces 
M àDieu^ avec une dévotion extraordinai- 
w rc, félon- là grandeur du bienfait quil 
» lui dépàrtoit en cette occafion , & à fon 
» Royaume^ Il en envoya incontinent 
» donner avis^ par toutes les Provinces ^ 
^ leur mandant quevcommeilavoittou- 
» jours reconnu le bonheur, les avantages 
» & la gloire dont la France jouiflbit de- 
H puis fon rèeie:^ pour autant d effets de 
H Taffiftance Divine , qui avoit rendu fon 
^ Etat le plus floriffarit \& le plus vifto- 
t» rieux de la Chrétienté , il reconhoiffoit 
» lors vifiblem^ent , par la naiiTance d un 
» Dauphin , que Dieu prenpit plaifir à 
H combler de bénédiftions fa perlbnne & 
*> fon Royaume. Et dans 1-excès de fa 
^ joye, de voir l'un de fes plus ardens de- 
» firs accbmpli, il n'y. avoit rien qui le 
>► touchât davantage /^wrefpérance dans 
I» laquelle il étpit que cette nouvelle fa-* 
If veur du Ciel , feroit fuivie de toutes les 
>» autres qu'il pouvoit fouhaiter , pour 
I». une pariaite prôfpérité dans fon Royau-. 
if me j & que il les trojibles du dedans , 
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» ou du dehors lui avoient caufé 6ck{e§ 
» Sujets , quelques peines &: foi^nccs ^ 
ce ne feroit que pour leur faire goûter 
» avec plus de contentement^ le mût de 
» tous leurs travaux , & foire voir qu'il» 
H n'avoient pas été moins heurèufemenc 
» que raifonnablement employés : & par^ 
9 tant , qu'il les exhortoit de rendre gra- 
I» ces à Dieu , chanter le Te Daan^ foire 
n tirer le Canon , & rendre tous les té* 
^ moignages de reconnoiflance qu'il leur 
>» feroit pofEble ; conviant un chacun à 
» prier la Divine bonté de conferver Ion** 
» guement & foire profpérer cette créa-» 
» ture qu^elle avoir mife au monde , lui 
# infpirer & lui donner les moyens de l'é- 
n lever & Tinflruire en fo crainte & pouf 
I» fo gloire, & de foire que toutes fes iac- 
>> tions, avec celles de Sa Majefté, fuffent 
» toujours conformes à fes Saints Com- 
I» mandemens & volontés* 
- . >♦ On »0 vît jamais de fi grandes réjouit^ 
^ fonces en France , que pour cette nou- 
» velle grâce de Dieu : les Petits & le§ 
» Grands , le Peuple , ia Nobleffe & le 
» Clergé lui en rendoient tous à l'envi 
v> mille a£Hons de grâces. Dans les Villes 
ip ce n'étoient«qae feftins, aipt porte» des 
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• maifons, où tous venans étoîent traités 
w avec opulence. 

n Cette fête dura plufieurs purs dans 
fi celle de Paris: & il fembloit qu'un cha- 
)» cun , qui auparavant fe plaignoit des 
» charges que la guerre necellairement 
♦» apporte , eût trouvé fon remède à la 
^ namance de ce Dauphin , qui leur fem« 
» bloit , à jufte titre , leur être donné de 
f» Dieu, pour une preuve de fa bénédic* 
•► éîiori fur le Roi & fes Confeils en cet- 
» te guerre ; puifqu au milieu du décrî 
>f que fes ennemis , par leurs rufes & 
»» leurs artifices ordinaires , en faifoient, 
Dieu avoit accompli les defirs de la 
j» Franœ , après vingt-deux ans de voeuic 
» & de prières , en donnant au Roi & à 
i> fon Etat, ce contentement inefpéré , 
I» comme un arre & un gage affuré , qu'il 
v^ donneroit bientôt, par la France, à tou- 
M te la Chrétienté , î'accompliflement & 
» le comble de fon bien , qui étoit la paix 
» générale , en laquelle un chacun peut 
» vivre avec affurance de ce qui lui appar- 
» tient. Il lui fembloit, à bon droit, que 
H la grandeur de ce Prince avoit été pré- 
>> fagée par les deux vi6loires fignalées 
H que , peu de jours avant qu'il nacquît , 
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» Dieu avoir données aux Armées navales 

» du Roi, fur les deux Mers , Océane & 

» Méditerranée , par lefquelles ces deux 

v> Mers fembloient avoir 'rendu hommage 

> à ce Dauphin Royal , à fa naiflance, . . 

» Dès que la Reine fe put lever , elle 
„ pria TEvêque de Lifieux de dire la fain- 
j, te Meffe en fa chambre , en laquelle , 
5, après rOfFerte , elle vint à T Autel, fe 
,, mit à genoux , tenant entre fes bras les 
,, prémices de fon mariage ,. & en fit une 
„ oblation à Dieu i afin qu'il fut à lui , 
„ dès les premiers jours de fa vie , par le 
5 j don qu'elle lui en faifoit, lequel elle con- 
j, firma par la fainte Commxmio!! qu'elle 
3, reçut, avec une grande profiifîon de 
5, larmes, Ôcd'EUe, & de tous ceux qui 
„ y affiftoient. ^ \ ■ ' ■ .■'. 

„ Sa Majefté prit incontinent réfbludon 
„ de convier le Pape d'être Parramjde^ce 
p , Dauphin , vraiment DieuDonné, &c. >| 
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EPITAPHIUM (a) 

EMINESTISSIMI^ÇARDINALÏS 

ARMANDI DU PLÈSSIS 

DE RICHELIEU, 

J). O. M. 

HIC J A C E T 

ArmanàuS'Joannes vu PLES'JS de RlcHSllEir ^ 
SanBit Romana EccUJia Cardinalïs ; 
Régnante Ludovico J uflo , 
Supremus ConJîUorum ejus Moderator & Arhiter ; 
Cujus faflif^ium tantis au£iibus fortuna extuiit y 
Ut qaot in Europâ régna princîpatufque junt , 
Tot'idemfecerit monumenta GaUica pocentia:. 

Prîmum ejus temamen ^ ( b ) 
Rupella ) prater omnium opinionem expugnata $ 

Injeflis mari molihus ; 
Adeb ut atatis noftroi Xerxcs GaUicus (c) dlc'r meruerii» 

Cafale ^ Hi/panorum obfidione iiheratum ;, 
Mantua, Carolo Nivirnenfi légitima fuo Duci, vendicata ; 

. /iil Quel qu es^ mots effacés y remplacés par d'autres q«i font de 
Ja même main & de ta même encre , me pcrfiiadent que la Cop'le 
de cette Epitaphe, que j ai fous les yeux t courroie bien ctre Tori- 
|;inal de TAuteur. 

. Ih) L'Auteùc axoic-d'abotd écrit > fatinus » qu'il a raye* 

II avoit écrit Ecclefiaftkus , & a fubfticué GaUicus» 



Unsrolum , intrâ duos dits ad dedltionem coaSuni ; . 
Loîharifgia fpofi vïoUtam fctpiùs à Duccfidtm^ 

Juftiffim'ts armis occupata ; 
'AUfatU f jure bcUi , Galiici juris faâa ; 

Atnbatum , 

OUm ab Henrico magriofrullra untatunif fummi vi captum^ 

Nequicquam ohfiflente Ftrdinando Cardinale Infante ^ 

Éelgii jédminiflratore ; 

CataUniain tutelam Régis Chrijlianiffîmi recepta ; 

Ponugalua Auflriacis erepta, 

Ce Braganiia Duci , légitima Emanuelis Régis hetredi ^ 

Miris confiliis (d) reftituta; 

Caucoliberis , Perpiniacum , & Salfitla y 

Quamv'is ingravefcente in dies valetudine , 

Tribus circiter menfibus occupata ; (e) 

Quantus %tir fucrit , quantus animi vigor p 

Pofteritati narrabunt. 

Nec externis minora dome/lica, 
Vit erat îngenio maximus , 6» munificentia effu/ifflmus , 
Litteratos omnes amavit f firitf atque pTomovit : 

Quorum plurimos i etiam homines novos , 
Ad Epifcopatus & ampUJJùnos honores extuiit ; 
Inkonejlum ratus j dïgnitate & auiorttate deftitui « 
" Qui egregi/s animi dotibus eminerent* 

Md^s Sorbofue , ^etufiate coUapfas y 
Magnificentidimè reftituit & amplificavît* 
Jl^uadraginta-f^iros Academicos Parifiis infiituit , 

Qui affiduam y 
Expoliendety cùncinnandce & ornandee Lingues Gaïïicœp 

Operam navarent >* 
He quorum arma viceramus , eorum eloquentid vinceremur. 



(iQ II avoît écrit artibus» 

(e) On Kt i h marge > êxpu^HMS* Pir ce riA¥Oi> t*À«€eur eff* 
le dkoix tmtt Ut 4fiu jootit 



(tu ) 

SCltlPSlT ET tpii, 

LkH innumcris principaîium on<mm turis diflraâus f 
Te stAMENTUM Politicvm; ' 
Non M/par huïc Libella f Dominatîonïs arcana coniuunti f 
i^ucm fuâ manu pcrjcripfcrat Augujlus. 
Quo quidtm Tefiamento 
NihiluùUus tùm Prinàpibus , tàm eorum adjutotikus p 
Ad rem puôlicam bent adminiftrandam^ 

Hoc unum Eminentyjîmi Cardinalis felicitati dtptkf 

Quàdfcpultis bcllis cmlibus y 

Externafinire ,ficuti ardenur optahat , & Ewopam fâun 

( Eâ glorid LudovicoMagno nfervaU ) > ( r ) 

Non hcucriu 

Anîmam cteUftem Cctlo redJidU f 
Ânm rtpar. Soi. M. DC. XLIL iv Dectmhrls , 

JEtatis vero fuct tviu. 



(jf) De cette ^arenthêfe, il s'enfuit que l'Epitapiie ne doit 
Avoir été compo(^ que depuis là Paix de Kim^uc ( i^yS ). Je 
ctois que c'eft à-peu-près répoque du furnc^ die Qr^^à » don* 
Aé i Louis XIV« 
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